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III-
CONTINUATION DU TRAITE

SUR LA DISETTE DE BOIS, &c.

interrompu à la. page 82 6. du Tonte I.

*Ö L €5 E meur{er b,anc Pç«t L. Meurier.^c-i^
*»». .—y**"" à nnntmioc ón-irAe -»nfTî tCOUVCT *-7-ï

des ar-
ages rai-

e terrain,
leurs mil-

»on qu'il réuflit dans toute efpéce
Rue par ce qu'on le plante par plu..
fiers. N'ayant pas deffein de donner ici un
traité de la manière de faire la foie, qui ne
(çauroit trouver fa place dans ce Mémoire
je me contenterai d'obferver que le meurier
mérite d'être planté, ne fut-ce que pour fon
bois, qui eft affez dur & propre à toute forte
d ouvrage ; il feroit furtout profitable, fi l'on
cntreprenoit de fabriquer de l'écorce de fes
branches une certaine matière allez bonne Se

H 4 fine,
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fine, qu'on peut filer comme le lin ; plufieurs
Auteurs ont écrit fur ce fujet.. Quelques-uns
-affurent, qu'aucun arbre ne fournit, à proportion

de fa grandeur, autant de bois à brûler
que le meuner, puilque tous les 3. ou 4. ans
on peut en couper une quantité de branches.

sÄ^-.M. I« for- J'AVOUE que je me trouve ici
L^^^e d3ns une PerPlexité dpnt je ne
% - fçaurois me tirer ; le§ Auteurs nous
~*~y*?- jettent dans une telle confufion, que je foup-
ï-L^L. çonne qu'ils ne connoiflent pas eux-mêmes

cet arbre.

MOSER, le divife en deux efpéces, differ
rentes ; l'une dont les feuilles doivent avoir
quelque reffemblance avec celles de l'Erable,
Se l'autre qui me paroit être politivement
l'arbre, que nous appelions former (imvage Car
il çft dit que fon fruit croit en grappe, qu'il
a la forme des fruits du premier, dont on
vient de parler & que fa couleur, eft d'un
beau rouge.

CARLOWIZ fe contente de parler de
quelques efpéces différentes du forbier fauvage,
dont les unes ont les feuilles plus fortes &
plus hautes en couleur & portent des fruits
plus rouges, plus grands ou plus petits. L'un
doit être le fôrbier domeftique, & fes feuilles
doivent reffembler à celles de l'Erable.

DE RO tfiv appelle le forbier fauvage
Sorbum aucupariam, Èogelbeer ; Se le forbier dur
meftique, Mébeer.

LE
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LE forbier qui porte des feuilles fembla-
bles à celles de l'aulne doit être une efpéce
de néflier, forbus alpina connu chez nous,
tur-tout dans les montagnes, fous le nom de
Mdbaum. 11 nomme encore une quatrième
elpèce forbus torminalis, fpecies AIefpili. 11

convient de n'avoir rencontré à l'égard d'aucune
efpéce d'arbre, une auffi grande obfcurité dans
les noms ; de façon qu'il n'avoit fait que des
vains efforts pour en acquérir une connoiffance
parfaite.

MILLER compte onze efpéces e\e forT
bus, dont celle nommée aucuparia, eft fans
contredit nôtre forbier fauvage ; outre celles-
ci il rapporte encore quatre lortes de Crataegus,
dont l'elpèce ordinaire forme un très-grand
arbre, Se porte des feuilles affez femblables a
celles de l'Aubépine.

DOEBEL nous confirme dans l'opinion que
le Eberefch ou Foguelbeerbaum eft nôtre forbier
fauvage connu. Il dérive, avec raifon, le nom
Elerejch de la reffçmblance des feuilles, & de
l'écorce de cet arbre avec l'Aune ou ifibbaum.

ZINK rapporte aulli plufieurs dénominations

difant de plus qu'en Suffe cet arbre
croît dans les forêts & que les autres en
forment des efpéces particulières,

ZWINGER compte trois efpéces de
former, dont il nomme nôtre forbier, Meelbaum,
ajoutant qu'ils ont tous les feuilles du Frêne.

H 5 LIN-
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Li NN ;e us les a divifé en tant d'efpèces
différentes qu'on ne lait où les chercher ;
comme par exemple celles de Sorbus Alefpi-
lus, Cratcegus ê^fc. * Je me contenterois donc
de parler uniquement du forbier fauvage.

«. Ufage. L E forbier fauvage peut fervir à
différens ufages. Ses fruits doivent faire un
très - bon engrais pour les bêtes à cornes,
lès brebis & même les poules; on en com-
pofe un foc comme des grains de fureau, &
une eau de vie comme des cérifes, l'un &
l'autre doivent être également falutaires. Son
bois peut fervir en haute futaye & en taillis;
le gros bois eft propre aux ouvrages des mé-
nuifiers, des tourneurs & des armuriers ; on
peut aufli très - bien le polir & le verniffer;
les charbons font excellents ; ce bois eft donc
de grande utilité.

ß. Manière CET arbre croît avec tant de
de le pro- facilité, que fes grains, venants à
P^gcr- tomber dans un faule ou quelqu'autre

arbre creux prennent racine & produifent

un arbre. De façon qu'on peut les
multiplier très aifément en les Cernant. On peut
aufli les Cerner en pepinière, Se les transplan,
ter dans la fuite ; mais les arbres qui Cans

être

* J'ai découvert depuis peu, qu'il n'exiftent que deux
efpéces de forbier, l'un domeftique qui eft très
rare en Suiffe ; l'autre le fauvage ou forbits aucu-
paria, qui eft fort commun dans certaines contrées :
le Meelbaum n'appartient pas à ce genre c'eft le
Crataegus Liun.ei, No. i.



fur la difette de bois. 123

être transplantés, retient à la même place,
méritent toujours la préférence.

TOUTE efpéce de terre eft y. Terrain.

bonne pour cet arbre » excepté un fol trop
aride ou très marécageux ; parcontre la bonne
terre lui fera d'autant plus avantageufe.

LORS, qu'on a deffein de les l Trans.

transplanter, il faut tailler les raci- Planta-

nes affez courtes de même, que tou- aon'

tes les branches fans exception ; moyennant
quoi, ils jetteront plus facilement de
nouvelles branches. Veut-on leur faire prendre
la forme d'un globe, il faut les tailler une
feconde fois trois ans après la transplantation

; on peut à la vérité les transplanter
lors qu'ils font de l'épaifleur d'un pouce, mais
on croit que ceux qu'on laifle parvenir à

l'épaifleur du bras d'un homme, prennent plus
facilement racine.

JE paffe à prêtent au bois blanc N- Le 3?L$-+
portant des feuilles-, l'elpèce la plus lll,euI

diftinguée eft le Tilleul ; j'entens le Tilleul
ordinaire Tilia, Se non pas celui que l'on
appelle en Allemand Stein-Linde, en Latin Chi-
hrea qui croit feulement dans les Pays chauds :

Miller en compte fix efpéces, dont il y en a
deux d'Amérique.

LE Tilleul eft appelle en aile- °\s°n
mand Linde, mot qui fignifie doux utillte-

ou qui n'eft pas dur ; fans doute à caufe de
fon
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fon écorce douce lifië Se unie Se de fon
bois tendre : on en a déjà connu & admiré
anciennement la beauté & les charmes.
L'écorce étoit employée autrefois pour l'écriture
au lieu du papier, & on s'en fert encore dans

plufieurs endroits en place des cordes ; on en
fait ufage en Mofcovie pour en faire des
corbeilles, des cordes, &c. pour des nattes à

embaler les marchandifes, & l'on affuré même

que le Czar tire au-delà de 20000. écus de
rente annuelle des permutions qu'il accorde

pour leur fortie. La fleur fournit un des plus
excellens fpécifiques en médecine. Le bois eft
un des plus convenables pour lalculpture, pour
les meubles de toute efpéce, pour les divers

ouvrages de charrons, & il n'eft point fujet
aux vers. Le charbon en eli ti fin, qu'on
l'employé pour faire le fufin, (crayon à définer.
La feuille fournit au bétail une pâture très-
bonne & très-falutaire. Le gui, la (emance,
l'éponge font d'ufage dans la médecine. Cet
arbre enfin peut également fervir de futaye &
en bois taillis, puilqu'il repoufle par le tronc
aufli' bien que par les racines.

ß- La L E tilleul s'élève aufli facilement
cTtioï11" & auffi vite ^ae ,a ,a-ule Par les re"

jettons, mais pas auffi bien par les
branches plantées. On en plante en Angleterre

des boutures qui pouffent d'abord des
racines. D'ailleurs, on peut en élever autant
que l'on veut par la fémence, qne l'on recueille
en Août Septembre & le plus fouvent en
Ottobre & que l'on féme aufli - tpt.

TOUTE
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TOUTE forte de terroir peut y-Le fol.'

convenir à cet arbre. 11 en faut excepter les
terrains fees & fabloneux dont il ne s'dcco-
mode guères ; comme il eft de haute taille
Se un peu fpongieüx il n'en eft aucun qui
lui convienne mieux que celui qui eft un
peu humide & gras ; auffi il parvient à une
hauteur extraordinaire, & il y fubfifte des
fiècles entiers.

IL faut placer les jeunes plantes *.Latrans-
qui proviennent ou de la fémence, Plant^
ou des boutures, dans une pépinière, multipli
qu'on a foin de tenir bien nette de cation.
toute mauvaife herbe. On doit mettre

quatre pieds de diftance entre les fangs &
deux pieds entre les arbres. Cela doit fe faire
aux environs de la Saint-Michel, ou même
après, fuivant la faifon enforte cependant que
les plantes puiffent prendre racine avant le
froid rigoureux. Il faut enfuite les y laiffer
quatre à cinq ans & avoir (bin de bêcher la
terre tous les printems, pour extirper les
mauvaifes herbes. 11 convient aüffi de couper

les gros rejettons, mai;; non pas les petits,
parce qu'ils font indifpenfableinent néceflàires
pour l'entretien de la fève. Si la pépinière
eft établie dans Un fond gras, les plants prennent

dans l'efpace de cinq, ans affés de tòrce,
pour pouvoir être transplantés là où l'on veut
les établir. D'ailleurs fi l'on en retranche les
tiges, on peut encore les transplanter, quand
même ils font d'une groffeur affés confidérable,

Ott
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ON ne trouve guères le tilleul avec des
arbres d'une autre efpéce dans le même boisj
cela vient en partie de ce que fa fémence a
beaucoup de peine à éclore, en partie de ce
qu'il abime entièrement les autres arbres par
la force extraordinaire des racines qu'il pouffe
de toutes parts. On a obfervé en effet que
de vieux tilleuls, placés près de quelque
bâtiment, avoient tellement engagé leurs racines
dans les murs, qu'ils en ont hâté la ruine;
s'il eft vrai, que l'on peut enter fur cet arbre
toutes fortes de greffes d'arbres fruitiers
c'eft ce que j'abandonne à la garantie de Pline,
qui dit avoir vu à Tibur, un tilleul qui ra-
portoit des noix, des figues, des poires, des

pomes &c.

Ol/Z^. O. Le tremble. LE tremble eft une efpéce de

J peuplier, le peuplier de Lybie Populus tre-.
muta. Quelques uns I'apellent fresne
tremblant, mais j'ignore par quelle raifon, car il
n'a point de reffemblance avec le fresne. Il
peut bien être de quelque ulage dans les bâ-
timens pourvu qu'il ne foit pas expofé à l'hu-

' midité mais on s'en fert plutôt pour les

ouvrages de tour & autres femblables. Le
charbon eft le meilleur de tous pour la poudre

à canon à caufe de fa légèreté. On
employe fon écorce pour le tau, pour les
flambeaux & le bois pourri pour faire du bon
amadou. U eft bien furprenant & prefque
incompréhenfible que le fable pénétre avec la
fève dans le bois ; cela eft fi vrai cependant,
que les tourneurs & les menuifiers fe plaignent

qu'il
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qu'il endommage leurs outils. Cela vient de
ce que les pores en font ouverts & droits.
11 eft bon pour brûler, cependant parce qu'il
eft léger, il fe confume fort vite & produit
peu de chaleur. Comme il fournit cependant
un bon taillis, qu'il croit fort vite, Se qu'il
fe multiplie extraordinairement, on en retire
un revenu très confidérable, Se il eft d'autant

plus profitable que, comme on le verra
dans la fuite, il croit dans des fonds qui ne
fçauroient convenir à prefqu'aucune autre
eipèce de bois.

1L exige très peu de foins pour Sa multi-
fa multiplication. Le vent porte fa pücaüon.

fémence de tous côtés à la faveur de fa grande
légèreté & elle ne germe même que trop
fouvent dans des places où l'on pourroit très
bien s'en paffer, il repoulfe outre cela de fes
racines, même dçs petites, des rejettons, qui
croiffent fort vite, & peuvent dans l'efpace
d'une année faire un jet de deux à quatre
pieds Se davantage. La fémence n'en eft du
tout point propre à être femée, à caufe de
fon coton qui lors qu'on la recueille fe joint
en peloton & empêche qu'elle puiffe être fé-

f>arée ; il n'y a pas de meilleur moyen que
e vent pour en porter chique grain féparé-

ment & le répandre çà & là. Au refte cette
fémence eft meure en Avril.

LE tremble réuflit dans tous les lieux, Se

même dans des tonds d'une cofiftitution toute
oppofée, comme les marécageux Se les fà-

bloneux.
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blonedx. Miller fe récrie fort fur ce que
perfonne n'a pris foin en Angleterre (c'elt tout
comme chez nous, dit Arlequin de planter
des bois, pour mettre à profit des terrains
inutiles ; il attribue cela au préjugé où l'on
eft, que dès que des fonds ne font pas propres

au labourage ou au pâturage, toutes les

peines que l'on peut prendre pour en tirer
quelque autre parti font abfolument perdues.
Il elt certain cependant que l'on pourroit
faire valoir de grands marais qui ne lervertt
rien en y plantant des trembles ou des faules

(dont nous parlerons cy-après) qui pro-
duiroicnt un graiid profit.

La trans: J E n'ai rien à rerharquer fur la
planta- transplantation & la culture puis

qu'il n'y a autre chofe à faire qu'à
les abatre de teins en tems, Se qu'ainli ils
hé demandent d'autres foins que celui de lés

mettre à profit.

P.{Le peu- ON coniloît en Suiffe deux efpè-
plier. ces de peupliers, le blanc'& le noir.
Miller en compte fix fortes, y compris deux
d'Amérique; les nôtres s'apellent Pbpulus alba

& nigra. Le blanc doit être celui que l'on
connoit chez nous fous le nom de S.tarbaum.
je crois plutôt que l'on donne ce même noni
aux deux efpéces indifféremment, ce qui nie
le perluade c'eft que le peuplier noir poufle
au commencement du printems des bourgeons,
enfuite des petits boutons réfineux & d'urte
Odeur agréable, dont on compote Ponguerlt

de



fur la difette de bois. 129

de peuplier; or tout ceci fe trouve convenir à

ce qu'on appelle les boutons de Saar Se à

l'onguent compofé de ces boutons. 11 faut
donc que les deux efpéces de peupliers
répondent l'une & l'autre à nôtre Saar.

LE Peuplier peut fervir également L'utilité.
en bois de futaye Se de taillis. En futaye ;
il devient fort grand puifqu'on en voit de
loo. pieds de hauteur. 11 fublîfte longtems, &
on le place ordinairement, par cette raifon, *i
près des eaux pour fervir de borne. 11 crort***-**^'
rapidement; & on peut, comme la faule, te
tailler tous les trois ou quatre ans, &
l'employer au chauffage. Il ne donne pas à la
vérité beaucoup de chaleur ; mais comme on
peut en avoir en abondance, fi du moins on
Veut en planter., on n'a pas befoin de
regarder de fi près Les großes touches font
plus propres qu'aucune d'autre efpéce pour
taire des huches Se des fauges baffins de
fontaines, parce que ce bois ne le fend point,
Se le conferve dans l'humidité. On l'employé
aulli pour les ouvrages de menuiferie de
tour & de fculpture, pour les fouflets &
autres pareils.

11 en eft à peu près du Peuplier Multipli-
comme du tremble; Ta fémence co- «non.
tpnée fe répand d'elle-même à la faveur du
vent. Mais fi l'on veut le planter, cela fe
fait ou par les rejettons qui repouflent des
racines, ou aulfi, comme la faule par des branches

coupées.
Tome II. 1ère Partie. I LE



130 Traité

Le Sol. LE Peuplier aime le voifinage des
rivières Se des eaux courantes, les endroits
humides pourvu qu'ils ne foyent pas marécageux,

& les terres légères.

Soins. IL ne demande d'ailleurs aucun
foin ; il a même une crue fi rapide, que dans
l'efpace de 4. à 6. ans, il parvient à une grandeur

qu'on auroit de la peine à fe figurer.

>j..O- Saule. QUOIQUE cette efpéce de bois
doive être regardée plutôt comme un arbufte
ou buiflbn que comme un arbre, il y en a
cependant quelques fortes qui viennent en
arbres. Delà vient que les Payfans les appellent
des Fahl- Baum. 11 doit y en avoir plus de

trente fortes, tant arbres que arbuftes ; mais

il feroit trop long de faire la defcription de
chacune en particulier.

Utilité. ON auroit de la peine à trouver
quelque bois d'un plus grand ufage. On fe
fert des branches de la plus groffe efpéce pour
faire les cerceaux des tonneaux, les haïes &c.
Si feulement les Payfans fans attendre d'y
être contraints par le manque de tout autre
bois Se au lieu de fe récrier fi hautement
comme ceux de L. • Cur les Ordonnances
faites à ce fujet, s'ils prenoient, dis-je le
parti de faire ufage de celui - ci ; j'avois beau
leur prouver, qu'ils ne fauroient faire d'éta-
bliflèment qui leur fût plus avantageux que
celui d'une plantation de faules ; Qu'ils vo-
yoient quel parti leurs voifins du Bailliage N.

en
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en tirent pour la conftrudtion de la plupart de
leurs haïes, qui leur font d'une auffi grande
utilité que celles de chêne ou de fapin. Qu'ils
n'auroient qu'à planter chaque année quelques
milles taules dans leurs terrains fabloneux, ou
dans les endroits ftériles qu'ils pourroient
dans peu d'années en tirer allez de bois pour
leur chauffage, leurs haïes & autres ufages
fans compter encore la feuille qu'ils ramaffe-
roient en automne pour Phyvernage des brebis

& des chèvres : Les repréfentations font
inutiles auprès des Payfans.

CE n'eft pas encore-là toute l'utilité de
la faule. Je ne parlerai pas ici de fon ufage
en Médecine. Elle fourniroit, comme je l'ai
dit allez de bois pour brûler. Au moyen
d'une corvée un feul jour de l'année on
feroit dans peu d'années une plantation de
îooooo. pièces. En partageant cette plantation

en quatre abbatis * on pourroit chaque
année en couper un ; & quelle quantité de
bois n'en retireroit-on pas pour brûler, pour
taire des haïes, des cerceaux pour les
tonneaux &c. Peut-être que le Peuplier-faule
que l'on fait venir de Virginie en Angleterre
Se eh France, & que l'on a planté avec fuccés,
pourroit être naturalifé avec autant d'avantage
dans nos quartiers. La Saule en un mot elt fi
utile que Pline nous allure que de tous les
arbres qui croiflènt auprès des eaux, il n'en
eft aucun plus profitable, & à la culture
duquel on doive plus s'appliquer. Delà vient
que Caton payant de l'œeonomie ruftique

I % donne
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donne la préférence à une place garnie dö
faules fur une prairie une plantation
d'oliviers, un champ, un verger, &c. Il eft aufli
bien remarquable, que pendant que tous les
forfaits qui fe commettent en fait de vols &
de dommages de bois ne font fournis
ordinairement qu'à une amande pécuniaire on
punit dans quelques endroits les dommages
faits aux taules, parle banniffement, Se même
par l'amputation du poing.

JE ne dois pas omettre un autre ufage
confidérable de la faule. Se cependant inconnu
jufques ici : Scharnier allure que des faules plantées

en certaine quantité dans des lieux
marécageux attirent Peau & même la furface du
terrain, ce qui déféche de peu à peu le marais,
& le convertit enfin en bon pâturage & en
prairie. Et il n'y a en effet rien là d'incroyable

lorfqu'on confidére le nombre de leurs
racines, leur accroiffement rapide, & la quantité

de bois qu'elles jettent, ce qui doit néceffairement

conlumer une bonne partie de l'eau.

IL y a encore un autre ufage qui n'eft pas
inconnu à la vérité, mais que l'on ne prend
pas autant en confidération qu'on le devroit.
C'eft que des faules entr'autres celles qui font
plantées dans des digues, d'ailleurs bien con-
ftruites, comme aufli dans le terrain contigu
rendent ces chauffées affez fortes pour contenir
l'impétuofité des torrents, & deviennent elles-
mêmes des digues. 11 eft certain qu'on n'auroit

pas tant de fujet de le plaindre du dommage
des eaux,
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des eaux, de la quantité du bois requis pour
les digues, & qui eft emporté au premier
débordement. Mais ceci leul mériteroit un traité
à part que nous pourrons bien donner dans
la fuite.

O N peut avoir déjà quelque idée La multi-
fur la multiplication par ce qu'on a Plicatl0n-

dit ci-devant: Il faut cependant ajouter ici
quelque chofe de plus précis.

i NOUS ne dirons pas d'après les Anciens,
Se le bon Homere que les faules ne portent
point de fémence; les Modernes foutiennent
le contraire & avec bien de la raifon. Qu
féme en effet en France & en Angleterre des
champs entiers d'une petite efpéce particulière
de faules. Toutes les efpéces d'ailleurs peuvent
le multiplier, les plus groffes, par ce qu'on
appelle les gros plants, les autres par les petits,
d'autres enfin par les boutures, ou des mar-
gottes.

POUR multiplier la plus graffe efpéce
on prend au commencement du printems des

.gros plants, foit des perches de deux ou trois

fiouces d'épaifleur, de 8. 10. à 12. pieds de

ongueur, que l'on a foin de couper Se tailler
fort proprement, comme auffi à l'endroit où
les branches ont été coupées Se fans offenfer
l'écorce. Ön les trempe enfuite dans Peau à
deux bu trois pieds de profondeur, pour les
planter le jour fuivant. En quelques endroits,
on les plante dans des trous, faits avec une

I 3 barre
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barre de fer arrondie & un peu pointue*, nom*
mée dans nôtre Pays Paufir, e. à d. pieu de
fer. Mais comme on peut par-là facilement
bleffer Se louvent enlever l'écorce, ce qui
rendroit les foins & la tranfplantation abfolument

inutiles je préfère l'autre manière, qui
confitte à faire un foffé de deux ou trois
pieds de profondeur y placer enfuite les
plants, & enfin y rejetter la terre, Se la bien
affermir. On doit donner feulement trois pieds
de longueur aux plants des petites fortes ; je
ne confeillerois pas d'y mettre de l'engrais,
ou d'y répandre de l'égoût de fumier, comme
on le fait aujourd'hui dans d'autres endroits
attendu que l'on aura déjà aflèz de peine à

porter les Payfans aux foins dont nous avons
parlé, quoiqu'ils ne tendent au fond, qu'à leur
propre avantage.

Le Sol. NOUS avons déjà remarqué cî-
devant que la plupart des efpéces prolpérent
mieux dans les fonds humides Se même
marécageux, Se les autres dans les lieux fees, il
n'y a rien à ajouter fur cet article.

TOUT ce qu'il y a à faire c'eft de
laiffer fubfilter, lorlqu'on tond le bois pour
fon ufage, un tronçon d'une imain" de
largeur parce que la plante reprend mieux
d'elle-même qu'elle ne repouffe du vieux
tronc, & empêche en même tems que Peau
ne pénétre dans les troncs Se ne les

corrompe, car c'eft à quoi ils font fort fujets.
On coupe, au refte, ce bois comme l'autre,

foit
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foit dans l'Automne quand la fève s'eft retirée

foit dans le Printems avant qu'elle y foit
remontée.

J'ESPERE que ce que je viens de dire des
faules, fera allez d'irnpreflion pour en favori-
fer Se recommander la plantation ; j'ajouterai
encore ce que Miller affûre qu'un arpent
planté de faules a quelquefois produit
autour de if. & à l'ordinaire environ dix livres
fterlings chaque année qu'elles ont été ébran-
chées, ce qui eft au-deffus de tout ce que
peut raporter un pré ou un champ ; Se c'eft
cependant ce que l'on pourroit retirer dans ces
quartiers d'un terrain qui feroit d'ailleurs
abfolument inutile. 11 y auroit encore bien d'autres
fortes d'arbres fauvages, dont on pourroit parler

ici ; mais comme ce ne font que des
arbuftes & que nôtre Traité eft déjà affez étendu

& qu'il nous refte encore beaucoup à
traiter nous voulons feulement faire mention
de deux efpéces qui ne font que peu ou
point connues, & en partie étrangères. •%.- v

LA première eft PAubour, qui eft R- L'Aubour. > Vf~-
¦de deux fortes; l'une ÏAnagyris -fatida, bois 4fU~l
puant, dont nous parlerons ailleurs, l'autre eft
le CytiJ'us, Auagyris non fatida, Laburnum, Au-
bour, faux ébénier. Mofer dit de celui-ci qu'il
vient originairement des endroits chauds de la
Suiffe & de la Savoye. Comme j'étois dans
une parfaite ignorance à cet égard j'ai fait
des recherches qui m'ont appris qu'on en

I 4 trouve
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trouve en effet comme venant fpontanée
dans le Gouvernement d'Aigle.
L'utilité. CE qui en fait le plus grand
mérite, c'eft fa dureté extraordinaire, à l'égard
de laquelle il le cède peu, foit au bois de fer
d'Amérique, foit à l'ébéne : C'elt pour cela,
& à caufe de fa noirceur, qu'on le vend
fouvent pour ce dernier. Quand on peut s'en

procurer, on n'en fauroit choifir de plus
excellent pour les roues, & furtout pour les
affûts. Les feuilles & la fève des racines ont
auffi leur utilité en Médecine.

La propa- CET arbre peut très-facilement
gation. etre multip|ié, en partie par la lenience,

attendu qu'elle meurit très-bien dans fes

fleurs jaunes & en grappes, au moins dans les
lieux chauds, en partie furtout par fes rejet-
tons que l'on coupe proprement des racines
d'où il paroit qu'il ne demande pas plus de
foin pour le tranfplanter que les autres.

^6**S. Sumach ON s'eft fait fcrupule jufques à

t^J-~ ou Rmae- prêtent, comme nous l'avons dit ci-
deffus, de couper les chênes & les fàpins au
Printems ; cependant, les Tanneurs ne fau-
roient fe paffer des écorces pour leur tan : il
faudroit donc ou fe délàbuler de l'idée où
l'on eft qu'il en réfulte delà du préjudice, ou
chercher quelque chofe qui pût tenir lieu de
ces écorces, Se fervir auffi utilement. Si l'on
préfère ce dernier parti, on ne pourroit rien
confeiller de meilleur que le Rhus~ Sumach,
Rhue des Indes ; & c'eft de cet ufage même

qu'il
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qu'il tire fon nom allemand,* Arbre des

Tanneurs. C'eft un arbre qui n'eft pas haut; il a
des branches & des feuilles comme le frêne
& le forbier fauvage, difpofées vis-à-vis les
unes des autres à 7. à 8- paires, avec cette
différence que les unes font d'un verd foncé,
Se les autres d'un verd clair. Les branches les
plus hautes font couvertes d'une peau tendre
Se velue ; les pommes font fouvent longues
de fix pouces Se au-delà, pleines de petits
grains pépins.

COMME il ne croît en Efpagne,. Utilité.

Portugal & Italie ni chênes ni fapins", on garnit
des champs entiers de cet arbre. Dès que

les rejettons font parvenus à la hauteur d'une
coudée, on les coupe, on les féche, On les
réduit en poudre & on les employe pour
taner le cuir, même du maroquin. Les
Teinturiers s'en fervent aulli ; delà vient que
quelques-uns l'appellent l'arbre des Teinturiers.

On peut en retirer encore un autre
avantage confidérable, qui ne doit pas être
entièrement ignoré dans nos quartiers, puisqu'il

eft à peu près indiqué par le nom fous
lequel il eft connu en Suiffe. On l'appelle Arbre

de vinaigre, Se les fruits cones de vinaigre;
Se il eft vrai, en effet, que ceux du Palatinat
en font un excellent vinaigre. Les Anciens
fe feryoient de la fémence en place de (el ;
& aujourd'hui-même, il eft des endroits où
l'on s'en fert communément pour épices dans
les ragouts ; ce qui montre bien plus encore
qu'elle eft de bon goût & fallitane, c'eft que

1 j quand
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quand elle tombe, les oifeaux Se lès fouris" la
mangent avec avidité.

Multipli- CET Arbre, comme le précé-
cation. {jent j peut être également propagé Se

par la fémence, & par les rejettons qui
fartent en quantité des racines, & il réuffit même
dans les lieux mauvais & pierreux.

JE paffe maintenant au bois noir', qui
porte des piquants, & premièrement au fapin.

T. Le fapin. M i L L E r en diftingue douze
fortes; mais il avoue que plufieurs n'en diltin-
guent que deux, le fapin blanc ou argenté*
le fapin rouge ou de poix. 11 croit cependant

qu'il y en a encore d'autres efpéces, &
qui ne lont pas feulement des variétés- Mais
dans toute l'Allemagne & dans nos quartiers,
on n'en connoit que les deux efpéces qu'on
vient d'indiquer. Le blanc eft appelle en
divers lieux fimplement fapin, abies;lè rouge eft
appelle dans quelques endroits Pin, quoique
Ce foit ici une autre efpéce, dont nous
parlerons dans l'article fuivant; en latin, Picea \
en françois la Pejfe OU Arbre de la poix.

L'utilité. IL n'eft pas befoin de s'étendre
beaucoup fur les utilités de cet arbre, puifqu'il
n'en eft aucun mieux connu, & qu'on
l'employé dans tous les bâtimens comme aufli
pour les bardeaux ou ailfentcs des toits les

hayes, les échalas, & bien d'autres chofes né-
ceflaires. La réfine a aufli divers ufages ; Se

bien
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bien des gens eftiment que la plus fine eft
celle qui découle d'elle-même, autant que la
térébenthine & lui donnent même la préférence

pour la vertu.

ON n'ignore pas l'utilité de ce bois pour
le chauffage ; il fe brûle & fe continue vite j
mais auffi il s'allume bien ; & c'eft pour cela

que les Boulangers le préfèrent: on employe
les pointes pour la litière & les branches
entières pour couvrir & garantir les herbes
potagères en hyver.

ON fçait auffi que le fapin blanc devient
plus grand & croît plus promptement, que
le bois en eft plus blanc, plus propre & plus
tendre ; & c'eft par cette raifon qu'on ne
doit l'employer que dans les maifons & les
lieux fees, fi on ne craint pas les punailès qu'il
engendre felon l'opinion de quelques-uns.
Le fapin rouge eft- par-contre plus dur & plus
durable, & peut être employé près des eaux
Se dans les eaux, mais il a plus de branches,
Se par conféquent plus de nœuds dans le bois
Se dans les ais ou planches.

S'1 L eft vrai, comme de Rohr le témoigne,
que l'on peut faire avec les pommes de fapin
de bonne, & ce qui eft allez croyable, de
faine eau-de-vie, c'eft fur quoi je ne déciderai

pas.

ON a pris peu de foin jufques La femaille.

ici en Suifle pour la propagation de ce bois.
Tant
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Tant qu'il y a encore du vieux fapîn, Se que
leur femence peut fe répandre à la faveur du
vent, on ne croit pas qu'il foit befoin de pentèr
a en faire quelque plantation. Cependant
comme cette femence qui fe répand d'elle-même,

ne peut pas éclorre dans tous les lieux
où elle tombe foit parce qu'on a négligé
d'extirper les troncs, (oit à caufe de la quantité

de mouffe qui s'y trouve, foit parce que
le terrain en eft dur, ou par d'autres obltacles
pareils qui empêchent que cette femence ne
germe, & qu'outre cela les plantes qui lèvent
iont fouvent gâtées par le bétail; il feroit bien
néceffaire de s'appliquer à qualque moyen de
multiplication. Le meilleur que l'on connoit
à prélent, & qui a été vérifié en Allemagne
par l'expérience de près d'un fiécle, c'eft la fe-
maille ; quoiqu'il paroiffe tout étrange à nos
Payfans, Se qu'il foit très-difficile de leur en
perfuader l'ufage il n'en eft pas moins
néceffaire.

La femence L A" meilleure femence eft celle
comment qUe i>on recueille de ces tapina qui
cuéiSere -font le Pms exPofes au foleil, parce

qu'elle eft la plus mûre : Comme les

pommes qui tombent ou d'elles-mêmes, ou
coupées par les dents des écureuils ne donnent

aucune femence convenable, Se que
d'ailleurs à caufe de la hauteur des arbres on ne
peut pas les recueillir fur la plante, on a jugé
qu'il étoit plus commode d'abattre ces arbres
qui donnent de bonne femence, dans le mois
de Septembre ou plus tard, fuivant qu'elle eft

plutôt
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plutôt ou plus tard mûre, & d'en ramafler les
meilleures pommes. On peut ferner tout de
fuite une partie de la femence qu'on en tire ;
& fi l'on veut en faire provifion dans une
année où elle eft abondante conferver le refte
cependant dans les pommes ou cones ; mais
comme avant que l'on puiffe penfer à ferner
une certaine partie de terrain, il faut beaucoup
de tems pour tirer la femence hors des pommes,

on peut les referver jufqu'à l'Automne
foivante dans un lieu bien fee, mais qui ne foit
pas trop chaud; car fi la femence étoit expo-
fée à l'humidité ou à une trop grande chaleur,
étant fort petite, elle feroit d'abord gâtée.

ON éprouve quelques difficultés Comment

pour fortir cette femence; quelques- °.n?eut.!*

uns confeillent de la fécher dans un pj,^.^
four chaud; mais d'autres comme
Beik>nan Se Cqrlowiz, Se Dobel même qui avoit
donné ce confeil, oppofent à cela, que l'on
brûle par-là la femence, & qu'on la perd
entièrement. Ils veulent plutôt, ou qu'on Pex-
pole au foleil, ou qu'on la refferre dans une
chambre ou poêle chaud, mais d'une chaleur
modérée. Quand les pommes viennent alors
à s'ouvrir, on n'a qu'à les tourner la pointe
en bas pour en faire tomber la femence,
ou les battre avec un bâton pour la ramaffer
en entier. Cette méthode paroit la plus naturelle

; on doit s'en raporter à Bechtnan qui
par ce moyen, ramaffe de la femence de fapin,
de pin. de charme-blanc, ou de "charmilles,
d'érables, de tilleuls, de bouleaux, de frênes,

d'aunes,
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d'aunes Sec en affez grande quantité pour
en taire commerce. Si i'on vouloit en avoir
d'abord de la femence, Se dans une certaine
quantité, on pourroit bien les mettre dans un
four, mais feulement à tel degré de chaleur,
qu'on pût bien fouffrir la main appliquée fur
le fond.

Le terrain ON fçait que les fapins croiffent
requis. fans tous jes fonc|s. fi pierreux,
graveleux & arides qu'ils puiflènt être & même
fur les rochers quoiqu'ils n'acquérent la même
force & volume que dans d'autres lieux. Dans
un bon fond ils croulent rapidement Se

deviennent vigoureux ; mais dans des lieux fees
Si fablonneiix ils demeurent petits & foibles,
ils ne peuvent abfolument pas fuporter les
endroits marécageux, & ceux en général où les
racines font dans l'eau, ou éprouvent une trop
grande humidité. Dans la Commune,1 C**.
il n'y a aucun bois qui appartiennent au
Souverain ni à la Communauté ; c'eft pour cela

qu'ils ont pris le parti de convertir une partie
de leurs terres graveleufes en bois de fapins.
On y voit d'abord un beau jet & accroitfe-
ment ; mais comme ce Pays eft fitué près de
la rivière, qu'il eft en même tems tout plat,
& qu'il n'a que quelques pieds de niveau
fur le courant, Peau fe filtre, s'infinue au
travers du gravier & du fable, comme on le
voit par les puits, qui à plus d'une demie
lieuë de diftance de la rivière, en tirent tous
leur eau ; & il arrive delà que les racines
atteignans Peau les plantes s'arrêtent dans

leur
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leur accroiffement ; Se .que quand elles font
parvenues à la grandeur d'un chevron ou
feulement d'un tuyau de fontaine, la partie
inférieure fe trouve déjà pourrie, ce qui fait qu'il
en eft très-peu dont on puifle faire ufage.

IL faut premièrement bien né- Comment

toyer le terrain de toute litière, paille, j} ^u£

feuille & pointes, enfuite le labourer
ou bêcher, mais non pas profond, après quoi
on peut ferner.

Rem. 1. IL fembleroit que la litière Se les
pointes devroicnt fervir ici d'engrais, mais
l'expérience fait voir qu'elle échauffe trop, &
lait périr la plupart de la femence.

Rem. 2. ON m'oppofera peut-être que
l'on voit croître des plantes dans des lieux qui
ne font ni labourés ni bêchés. Cela eft vrai;
mais cependant on doit comprendre que de
cent ou même de mille grains de femence qui
tombent dans un tel terrain inculte, il n'y en
a peut-être qu'un, tout au plus, qui puiffe
lever, parce que la mouffe & le gazon les
empêchent de fortir de terre; & qu'à caufe de
cela, ils peuvent rarement prendre racine ;
dans une terre labourée au contraire, prefque
tous les grains doivent germer.

M A1S à mon avis, fi Pon vouloit abattre
ou couper un bois tout entier, planté trop
clair, dans la vue de le rétablir tout de nouveau

,• par le moyen de la femaille,- je ne
crois
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crois pas néceffaire de le labourer encore après
qu'on üuroit eiferte les troncs & les racines
le terrain dans la plupart des endroits feroit
déjà remué; & pour le rendre uni dans toute
la place il ne faudroit qu'y faire paffer la
herlè: on devroit employer pour cet effet celle
à dents de fer ; par ce moyen, la terre de
ces places remuées deviendroit plus meuble,
ou du moins plus propre à recevoir la lemence.

IL eft aifé de comprendre qu*unc femence
fi petite ne doit pas être femée épaiffe.
Quelques-uns la mêlent avec trois quarts de
fciûre ou de fable, ou de terre des bois, le
tout un peu humide, la laiffent ainfi quelques
jours, afin qu'elle germe d'autant plutôt, &
enfin la fement, mais non pas à pleines mains.
On a effectivement obfervé, que fi l'on feme
dans un eipace de deux pieds en carré, feulement

autant de femence que l'on peut contenir
entre deux doigts elle eft déjà trop

épaiffe; cela s'entend de l'efpace qui eft
néceffaire aux fapins, lorfqu'ils doivent demeurer
fur la même place. Mais li les jeunes plantes
doivent fubfifter quelques années, afin qu'étant
épaiffes, elles viennent plus droites, & qu'elles
ne pouffent aucune branche par le bas, mais
feulement par le haut, & qu'elles donnent
par-là une belle fouche (tronc ); on peut
toujours y couper ce dont on a befoin pour
des terclures de fèves, & de pois & autres
ufages. Je voudrois toujours m'en tenir à

cette proportion, ou bien en ferner encore
davantage.

BÉCKMAN
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B ë c k m a n veut que l'on féme en
Automne ; d'autres au Printems ; les uns & les
autres ont, je penfe, leurs raifons; il eft certain

que plus la femence eft fraîche lorfqu'on
la féme, & mieux elle réuffit. D'un autre
côté, quand on réfléchit que la femence meu-
rit tard, qu'il faut beaucoup de tems, non-feulement

pour ramaffer les pommes, mais fur-
tout pour les dépouiller, (éplucher puifqu'il
faut les ferrer un certain tems dans une chambre

chaude, jufqu'à ce qu'elles s'ouvrent d'elles-
mêmes ; quand on réfléchit, dis-je, à cela,
on peut bien donner la préférence à la femaille
du Printems, pourvu feulement qu'elle fe falfe
pendant l'humidité, que l'hiver a communiqué
à la terre.

Be ex man confeille pour femer, de
ficher deux bâtons en terre avec deux cordeaux,
Se de marquer en allée une place, qui foit
d'une telle largeur, que la manière de ferner
cette largeur à la fois, l'exige ; il faut prendre
«garde feulement de ne pas laiffer des places à

vuide, & de ferner d'autres à double.

IL y en a qui veulent qu'on paffe fur la
place femée le râteau au lieu de la herfe ; d'autres

tiennent cette précaution inutile. Ils
conviennent tous cependant que l'on ne doit pas
faire pafler la herfe fur la femence ; parce que
étant fi petite, elle eft par - là trop couverte
& ne peut pas lever.

é
LES Auteurs fe partagent encore Soins vl-

îci : Les uns croyent qu'il eft bon, térieuï|-

Tome II. 1ère Partit. K h
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la première année, de faire paître les brebis dans
ce terrain nouvellement femé, parce qu'elles
enfoncent de leurs pieds la ftmence, & qu'elles
lui fournilfent de l'engrais ; mais d'autres
préfèrent de J'enclorre, & je luis bien de leur avis;
non-feulement parce qu'il me paroit que la
chaleur de la fiente de brebis & la concal-
cation de la femence lui eft plus préjudiciable
qu'utile, mais encore parce que la plupart
préfument que la femence germe déjà la
première année ; car il y en a qui le contertent ;
cela ne vient que de ce que les tendres plantes
font prefque imperceptibles, & il eft fur qu'elles
feroient broutées & dévorées avec l'herbe par
ces animaux. Jl en eft qui recommandent auffi
une autre précaution ; c'eft que lorfque le
premier Eté, après la femaille, eft bien chaud,
& que la place femée eft trop expofée à la
chaleur, l'on ait foin d'y répandre des feuilles,
& de mettre deffus, par-ci par-là, des branches

de fapin, pour empêcher qu'elle ne foit,
difperfée par le vent ; mais cette idée trouvera
peu de faveur, foit à caufe de la peine
extrême qu'il faudroit prendre pour une place
de plufieurs arpens, foit parce qu'on n'a de
feuilles fèches qu'en Automne & qu'on ne peut
pas auparavant dépouiller les arbres de la verte.

O N ne doit jamais rien couper à de jeunes
plantes, parce que la réfine coule d'abord par
les tailles, & par-là elles viennent aifément k
fécher. Quand elles font bien épaiffes, l'expérience

nous prouve que les branches qui pouf-
ent par le bas, périffènt d'elles-mêmes. A

l'égard
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l'égard des vieux fapins, comme on a fouvent
belbin de leurs branches, on devroit toujours
leur laiffer un tronçon d'un pied de long.
Ceux qui font dans le contour d'un bois, font
toujours plus chargés de branches que les

autres, parce qu'ils ont plus d'efpace pour
s'étendre & qu'ils font plus expolés aux rayons
du foleil ; mais on doit auffi bien fe garder de
les tondre, parce que les branches fervent k
garantir le bois contre l'impétuofité des vents.

O N étoit autrefois dans l'idée que La tran-
les fapins ne pouvoient réulfir étant fplanta-

trnnfplantés, il y a même encore
tlon"

plufieurs Auteurs de ce fentiment; mais il y en
a d'autres & nous fommes de ce nombre
qui font convaincus par l'expérience du
contraire. C'eft une cholè connue chez nous ; on
peut le voir de fes propres yeux en la promenade

de l'Erige & dans d'autres endroits, &
on peut s'en convaincre aufli par le fuccés des
foins qu'on s'eft donné enfuite des ordres du
Seigneur Sur-Intendant des bâtimens du
Souverain d'alors, en qualité de Haut-Intendant
des forêts, il y a environ fix années, pour la
clôture de plufieurs forêts. On a conftruit
des foliés i on a jette la terre d'un côté pour
en faire une efpéce de boulevard ou digue ;
on y a tranfplanté de jeunes fapins; & non-
feulement ils ont formé une très-belle cloifon,
mais le nombre des arbres de ces forêts a par-
là confidérablement augmenté. Je puis parler
auffi par ma propre expérience : On ne trouve
dans la Commune d'A**. aucuns bois de fapin,

K a quoi-
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quoique le terrain dans plufieurs endroits fût
excellent pour cette efpéce d'arbres. Je pcnfai
aux moyens de remédier à cela.

APRES la mort du précédent Maire, qui
étoit en même tems forêtier, & qui étoit vieux
& foible j'établis d'abord un autre Maire Se

Forêtier, qui étoit à la fleur de fon âge Se

laborieux. Je lui demandai, par manière de
converfation s'il ne croyoit pas qu'on pût établir

un bois de fapins, par le moyen de la
tranfplantation ; il me répondit qu'il le croyoit.
Je chargeai enfuite le Forêtier de L.. de
livrer à cet homme 1000. plantes de jeunes
fapins, & celui-ci de les faire tranfplanter par
une corvée. Cela fut exécuté au Printems; Se

au bout d'une année, je lui demandai comment
alloit nôtre plantation ; il me répondit qu'elle
alloit très-bien, Se qu'il ne croyoit pas que
vingt plantes euffent manqué, je lui donnai
enfuite un nouvel ordre pour le Forêtier de
L. •. pour qu'il eût encore à livrer 2000.
plantes ; & par ce moyen on a établi une
nouvelle foret, qui fe trouve actuellement fur
un très - beau point d'accroiffement. Que s'il
n'y a plus de doute que ces arbres puiffent
être tranfplantés avec fuccés on eft d'autant
mieux fondé à confeiller cette méthode que
Ton trouve çà Se là beaucoup de jeunes plantes,

& feulement trop épaifles dans les lieux
même où elles ne conviennent pas, & dont on
pourroit efpérer de plus gros arbres; à la faveur
de cette méthode, qu'on pourroit attendre de
la femence. Je confeillerois fur -tout, lorfqu'un

diftrièl
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diftrici de bois de fapin n'offre plus guères de
bonne futaye, de l'abattre entièrement,
d'extirper les fouches & les racines, & de garnir
la place de jeunes plantes difpofses en ligne
& en quarré, à deux ou trois pieds de dilbn-
ce les unes des autres ; Se enfin, quand elles
font parvenues à une certaine grandeur de

couper tour-à-tour chaque rang & les dif-
pofer en quinconce, afin que les plantes qui
pourroient lécher, puiffent être remplacées.

LA raifon pour laquelle je confeille une
pareille difpofition, c'eft non-feulement parce
que cela produit un plus beau coup d'oeil, &
que les arbres en croiffent mieux, mais auffi
parce que l'on peut d'abord voir s'il y a quelques

pieux enlevés, & découvrir tout de fuite
les Coupables, ce qu'on ne peut pas faire fi
facilement dans un bois en détordre.

S'IL fe trouvoit des bois, où il y Soins Jes

eût dans des diftances proportionnées, Yj$&
de bons fapins de femence, & qu'ils
fulfent d'ailleurs dénués d'arbres, il feroit
néceffaire en ce cas, de couper entièrement tout
le bois, excepté ces arbres de femence,
d'extirper les troncs Se les racines, de pafler par-
deffus la herfe à dents de fer, pour nétoyer
la place de toute moufle & de toute racine
d'herbes. Cette place étant enfuite bien en-
clofe & préfervée du bétail, on pourroit
compter fur un très-bon plant.

IL y a plufieurs perfonnes qui croyent que

K 3 les
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les places doivent être deftinées aux nouveaux
jets, à l'abri des rayons du foleil, & que par
conféquent ils pouffent mieux dans les lieux
qui font à l'ombre: c'eft en quoi ils fe trompent

fort. On comprend, en effet, aifément

que dans la plupart des endroits, où il y a des

bois de fapins placés à l'ombre, le terrain, s'il
n'eft pas d'ailleurs fort pierreux ni graveleux
doit être tout couvert de mouffe, & que cela
empêche la femence d'atteindre la terre, par
conféquent aufli de prendre une forte racine.
Pour ce qui eft de la femence qui tombe en
Automne, comme elle germe déjà & monte
en petite plante avant que de fentir la chaleur,
elle n'en peut guéres recevoir du préjudice :

L'expérience même prouve que la femence &
les jeunes plantes aiment le foleil. Où eft-ce
qu'on apperçoit en effet de plus beaux jets que
fur les grands chemins, & les autres endroits
dans les bois, où le foleil pénétre plus librement

Ne voit-on pas même des montagnes
& des rochers expofés à la chaleur directe &
réfléchie des rayons du foleil, entièrement
couverts de bois de fapin? Rien n'eft donc moins
fondé que la prévention où l'on eft à cet
égard.

IL eft certain qu'on doit interdire les bois
à ceux qui ramatlent la réfine. Cependant,
puifqn'on ne peut abfolument pas s'en paffer,
je montrerai dans l'article fuivant, comment
on peut s'en procurer fans préjudice des bois.

ON
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ON a déjà dit ci-deflus, & rous Utilité d«

les Experts fur cette matière penfent c<rtte f~j »
" • pece de

de même qu'on ne doit point em- £ois

ployer le bois noir comme bois taillis,
mais qu'il faut le laiffer en futaye. La raifon
en eft toute claire; comme ce bois ne repouffe
jamais par les racines, & que ainfi il n'y
auroit aucun profit à laiffer fubfifter le tronc, il
faudroit dépouiller une grande place de jeune»
plantes, fans avoir pu feulement en tirer quelques
toifes de bois à brûler; or, on feroit là une
perte confidérable, & qui ne feroit fufceptible
d'aucune compenfation : par conféquent, il eft

fflus avantageux & profitable de lai lier fubfifter
e fapin fur la plante 80. 100 ans Se au-delà.

On ne doit pas fe rebuter, au refte, par la
longueur de cet efpace de tems ; car puilque

on peut renouveller, par intervalles, quelques

places, au moyen, de la plantation les
premières & les plus vieilles plantes, lorfqu'elles
font affez greffes, peuvent être employées à
bâtir ou à faire des aïs ; & en attendant, les
autres continuent à croître. La place dépouillée,

fe garnit de nouveau; Se on peut
toujours employer le jeune bois à raifon de fa
groffeur.

QU AND les jeunes arbres font encore fort
petits, & plantés épais, il y en a néceffairement

une quantité d'étouffés, qui périffent; on
peut les couper pour ramer des hares Devenus

plus gros, ils peuvent fervir pour le char-
ronage, pour des échelles, des douves, des
lattes; encore plus gros, on peut les employer
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à toutes fortes d'ufages, comme pour faire des

tuyaux à conduire Peau ; plus gros encore, à
faire des chevrons, du bois à bâtir de toute
efpéce, &c. On peut dire en général que
fi l'on vouloit couper tous les io. ans une
vieille forêt, & la replanter, on feroit toujours
pourvu de bois de toutes fortes de grandeur,
fur-tout fi l'on pouvoit fe réfoudre à n'en
pas faire ufage pour le chauffage, & à faire
plus d'ufage de l'aune, du tremble, de la
faule &c.

MAIS quand on veut abattre une forêt
entière de fapins il faut néceffairement
commencer du côté de PEft ou Nord - Eft Se

prendre bien garde de faire la moindre ouverture

du côté du Sud-Oueft ou du Nord.
Oueft; car dès que le vent impétueux du Sud-
Oueft trouve une ouverture il peut aifément
renverfer une forêt toute entière.

Du tan, J'AI déjà dit ci-devant quelque
chofe du tan; j'aurois pu traiter auffi cet article

avec celui d'autres arbrea qui fervent à cet
ufage, mais il me paroit qu'il convient auffi
bien avec l'article du fapin.

On fçait que les Tanneurs ne peuvent pas
fe pafler du tan, & qu'il fe fait avec Pécore»
de chêne, de bouleau de fapin rouge Se blanc
Se même de faule; comme on ne trouve pas
chez nous des bouleaux en abondance Se

qu'on a jufques ici négligé la culture Se l'ufage
des faules, on fe fert uniquement de l'écorce
de chêne & de fapin : On ne peut regarder

cela
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cela que comme un grand obftacle à l'accroif-
fement & à l'ufage de ce bois, puifqu'il faut
pour cet effet dépouiller les arbres au mois de
Mai, les fapins feulement en Juillet dans
le tems que la fève y monte, & que cela, à

ce qu'on croit, gâte entièrement l'arbre & le
bois écorché. Pour ce qui eft des troncs qui
reftent après avoir été dépouillés de l'écorce,
comme jufques à prêtent le chêne n'a pas été
deftiné pour des taillis, qu'on a toujours
enlevé les troncs gros & médiocres, & que le
fapin ne repouffe pas, ce n'eft pas là un objet.
Au refte, il n'eft pas encore décidé fi ce bois
devient par-là fujet à fe pourrir ou à prendre
les vers.

LES Modernes prétendent que la fève dans
le Printems paffe feulement des racines dans
l'écorce laquelle à caufe de l'abondance de
nître, & à l'égard du chêne) de vitriol, dont
elle eft chargée, acquiert la qualité requife
pour le tan; que même le bois dépouillé n'en
fouffre en aucune façon; & qu'au contraire,
il paroit quii en devient inconteftablement plus
fort & plus vigoureux qu'un autre : c'eft ce
dont Mr. de Buffon a produit des preuves, fans

réplique par des expériences à diverfes fois
réitérées.. 11 eft vrai qu'il confeille en
particulier, avant que d'abattre les arbres, de les

écorçher encore fur pié, & de les laiffer dans
cet état pendant deux ans, prétendant que le
bois acquiert par-là une force incomparablement

plus grande, & que l'aubier, dont il
feroit d'ailleurs inutile & même préjudiciable de
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fe fervir, devient dur & de bon ufage. Bien
plus, Pexcortication des arbres abattus, doit
être d'un grand ufage j car dans le Printems, la
plupart de la fève fe trouve dans l'écorce, &
doit pénétrer delà dans le bois; c'eft ce qui ne
peut pas avoir lieu fuivant la méthode
ordinaire, à caufe du manque de circulation
néceffaire, & parce que l'arbre eft coupé, il faut
donc qu'elle prenne un autre cours opère
d'une autre manière qui ne peut qu'être
préjudiciable Se c'eft là précilément ce qu'on
empêche par Pexcortication.

M', de Reaumur eft dans la même idée,
Se préfume que la fève circule, pour la plus
grande partie des racines par les branches
& y obtient une nouvelle coclion. 11 l'éprouve
en partie parce qu'il y a beaucoup d'arbres
qui, après que l'intérieur a été entièrement
creufé par la pourriture, ne laiffent pas de
fubfifter longtems verds, «Se même de produire
des fruits ; mais c'eft en quoi il a été contredit;

& on lui a oppofé principalement que,
lorsqu'il s'agit d'enter des oliviers en écuffon,
comme cela fe pratique dans le Languedoc, fi
l'on dépouille l'écorce à la branche depuis l'é-
cuffbn elle demeure alors bien verte la même
année, mais elle féche fur Ja plante l'année
foivante, d'où l'on infère que la fève circule dans
le bois aufli bien que dans les racines, &c.
Mais cette raifon, à mon avis, fert plutôt à
confirmer la tienne, qu'à la détruire. Perfonne
n'oferoit avancer qu'il ne monte point de fève
dans le bois, car cela feroit abfurde; mais on

peut
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peut bien dire que la plus grande partie monte
dans l'écorce, que c'eft là où elle a fa

principale circulation, & que delà elle fe diftribué
dans le bois; & c'eft ce qu'on peut prouver
par cet exemple rapporté : Car la fève qui eft
qéjà paffée la première année dans le bois,
fuffit pour conlerver la branche quelque tems;
mais l'année foivante, cette branche eft privée
de ce fecours, la lève monte feulement là où
il v a d^ l'écorce, Se fè porte toute entière
vers l'écuflôn ; les progrès que celui-ci fait,
en font plus rapides ; & c'elt là précifément le
but qu'on fe propolè dans cette exçortication.
Tout cela, au refte, jultifie affez ce principe,
que Pexcortication donne au bois plus de force.

SUPPOSE' cependant que le bois perdit
par-là de fa force, on pourroit penfer à d'autres
expédiens ; telle eft, par exemple, la plantation
des faules que nous avons recommandé ci-
deffus, ou de ce bois dont on fait ufage en
Efpagne feulement, pour la préparation du
maroquin, & qui a été appelle delà Arbre des

Tanneurs. Rhus Sumach, dont nous avons parlé ci-
devant.

1L y a une grande eonfufion par- V. Le Pin. vJ^.
mi les Auteurs fur la dénomination du Pin ^»—~¦
proprement dit. Us la donnent fouvent au ^t^fLoi
fapin, & lui donnent à celui-là un nom, qui J****
lui convient en effet; celui d'arbre réfineux, 'Kien-'5'f*~>*'
baum. On ne fauroit cependant lui réfuter
le nom de Pin, ni à lui, ni à fon genre; je
dis à fou genre, ou comment appellerez-vous

1 le
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le véritable Pinus fativa l'Arbre réfineux do-
mettique. Perfonne ne vous le comprendra,
mais bien fi vous dites le Pin domettique.
Cet arbre croît en Italie, dans la France
méridionale Se les autres Pays chauds ; fes
fruits lont ce qu'on appelle les Pignons. Pour
les diftinguer, on appelle la plupart de nos
Kienbaum non pas Pins ou Pinus mais Pi-
»after. Atiller établit 19. fortes de Pins en comptant

le Pinafter. Dans la Suiffe, on n'en connoit

que deux ou trois fortes, entr'autres, le
Pin propremenr dit, & celui qui porte une
efpéce de noix ou pignons, Se qui font appelles
par les Habitans des montagnes où elles croif-
lent, Ar^ennusli. Ce dernier eft appelle par Lin-
n&us Pinus cembro i par Halter Pinus foliis quinis ;
dans les Ephemérid. Nat. curios ; Lari» femper
virens i par d'autres Libanus carpathicus.

Utilité, COMME le Pin n'eft pas autant
multiplié chez nous qu'il feroit à fouhaiter
on ne peut pas en faire autant d'ufage qu'on
(•n fait dans d'autres endroits, où l'on préfère
les ais ou planches que l'on tire des groffés
plantes à celles de fapin, à caufe de leur durée
& de leur odeur agréable. Les troncs & les
branches fourniffent le bois le plus convenable
pour les échalas & d'autres chofes de ce genre,
qui font fujettes à fe pourrir par Phumiditc
dans la terre. On fçait qu'il a d'ailleurs la
préférence fur tous les autres pour les tuyaux
à conduire l'eau- 11 faut cependant remarquer
que celui qui eft fort gras Se réfineux, n'eft
pas fi propre; parce que, quand Peau monte,

&
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& que les tuyaux éprouvent un grand effort,
il s'éclate comme du verre, ce qui n'arrive
pas à celui qui a crû dans un terrain fee. U
n'eft pas néceffaire de parler ici du bois
réfineux, du noir-de-fumée de l'huile, Sec.

mais bien de dire quelque chofe comme je
l'ai promis fur la manière d'amaffer de la
réfine.

ON fçait qu'en Allemagne, où l'on peut
tranfporter par le fecours des rivières, les
marchandifes dans les Ports de Mer, on fait
un commerce confidérable avec le goudron &
la poix. Avant que l'on commençât à s'ap-
percevoir du manque de bois on coupoit
tous les troncs de ces pépins, pour en tirer
l'huile & les matières dont je viens de parler.
On a fait depuis lors les détentes les plus ri-
goureufes à ce fujet ; mais comme on ne peut
cependant pas fe pafler de poix pour le
cambouis, dont les roues des chars font engraif-
fées on excepte de la détente les troncs &
les racines fuperfluës. Il eft aifé de
comprendre combien de profit on retire delà, puif-
qu'une feule & même cuite, produit de l'huile,
du goudron, & de la poix, Se du charbon alfez
bon, &c. Dôbel a donné là -deflus un calcul
dans le recueil Oeconom, de Leipfic, Tom. IX.
P«g- 273- Se fuivans. On peut calculer
aifément quelle grande quantité de matériaux on
auroit pu préparer dans nôtre Pays, fi les Payfans

en partie, à caufe des détentes, en partie
par parelfe, n'avoient pas négligé prefque

entièrement, depuis tant d'années, d'extirper
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les troncs & les racines des fapins Se des pins,
& combien on auroit ménagé & conferve de
bois utile fi l'on avoit défendu de ramaffer
la réfine en tout lieu.

Multipli- CET arbre peut être multiplié
cation. par ia femence comme le lapin; mais
je doute qu'il puifle être tranfplanté.

:^£&,Le fol. LE Pin croît partout, même dans
les lieux froids & dans les montagnes. On
peut le planter dans un terrain fabloneux, qui
d'ailleurs n'eft bon à rien. Il réuffit dans des
endroits montagneux, expolès au Nord, où
les fapins ne viennent pas, Se même mieux
que du côté méridional.

Remarque iL ne convient pas que cet arbre
ultérieure. fe trouve dans un même boÌ6 avec des

fapins ; car dans les commencement, il croît
beaucoup plus rapidement Se les étouffe. Mais
quand ceux-ci ont fait une fois leur crue, ils
lui rendent la pareille. Le pin ceffe de croître,
& il fe féche ou il fe courbe entièrement; c'eft

pour cela que l'on trouve fi rarement des troncs
droits dans nôtre Pays ; Se c'eft ià un nouveau

motif à planter chaque efpéce à part,
dans un terroir & un quartier endroit qui
lui convienne.

A l'égard de ce qu'on appelle en latin Pinus

foliis quitus, & en allemand Arl^nnussl'm - kaum,
je dois avertir que j'ai lait une expérience fur
cet arbre & fur celui du melefe ou larfe, dont
il fera parlé ci-après. C'eft que de jeunes
plantes de cette efpéce, arrachées de terre par

u«
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un tems chaud qui avoient encore demeuré
quelques jours en chemin, après avoir été plantées,

même par un tems allez chaud, Se fuivi
de la fécherelfe, fe font conftrvées fans le
moindre foin & n'ont point péri comme je
m'y attendois; j'en conclus que cette efpéce de
pépin peut être aufli élevée dans les plaines.

COMME cette efpéce d'arbres W. K g£~, <

croît dans quelques montagnes de la Suifle, en ^LiL,
particulier derrière Bienne & qu'il a fans doute
fon utilité, j'ai crû le joindre ici: On l'appelle
en françois If'i en l.itin \Taxus; parmi nos
Payfans, Eybenbaum; quoique Carlowitz, jenefçaipar
quelle raifon fait deux efpéces diftinctes de
YEiben- bäum & du Taxus.

CET arbre lorfqu'il fe trouve L'utilité.
dans les lieux ftériles, comme cela eft ordinaire

ne vient pas grand ; mais s'il eft placé
dans un bon fond & ifolé on en voit des
pièces, dont le tronc peut donner de gros
poutres Se de larges planches, qui font d'une
qualité fupérieure pour la bonté & la durée.
Auffi quelques-uns l'appellent Ebénier d'Allemagne

i le bois en eft fort recherché pour différens

ouvrages.

O N peut en faire auffi facilement Multipli.
des plantations fi on en féme la cation-

graine dans une pépinière, & qu'on ait foin
de les tranfplanter jeunes.

ENFIN, on trouve aufli en Suiffe X. Le ~z£^<—~
de larfe OU metefe; larix folio deciduo, Se melefe., ^s^^iL,
même en certaine quantité dans quelques en¬

droits ;
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droits;on ne comprend pas pourquoi l'on ne
s'intéreffe à la culture de cet arbre, qui eft fi
utile, & qui l'emporte pour la qualité fur prefque

tous les autres.

L'utilité. ON ne trouve auffi aucun en effet
qui dure aufli longtems à Pair & dans Peau ;
Wttsen, Auteur Hollandois affuré que l'on a
trouvé autrefois un vaiffeau numide, fubmergé
dans la Méditerrannée conftruit d'un beau
bois de melefe & de cyprès, mais qui étoit fi
dur, qu'il réfiltoit au fer le plus tranchant,
quoiqu'il pût bien avoir plus de mille ans,
fuivant qu'on en a jugé par un calcul probable.

D'autres, affurent qu'une pièce de bois,
plongée pendant fix mois dans Pégoût de
fumier & enfuite dans Peau, devient dure comme

de la pierre & du fer, & innaeceflible à

toute corruption; ce qu'il y a de certain, c'eft
que dans d'autres endroits on commence à

en entrevoir de plus en plus l'utilité; que ce
bois y eft fort recherché, payé chèrement, &
qu'on s'en fert très-avantageufement pour toutes

fortes d'ouvrages dans les Vaiffeanx & Bâ-
timens que l'on conftruit fur Mer & fur Terre.
Au pays des Grifons, on en fait des bardeaux
qui durent des générations entières, des

tonneaux de long ufage, & où le vin en particulier
fe conlerve à merveille. Un ami de con-

fidération m'a affuré que l'on trouve une
certaine quantité de ces larfes dans le Gouvernement

d'Aigle, mais qu'elle diminue tous les

jours fenfiblement, & qu'on en voit même
feulement peu de pièces médiocres, parce qu'ils

font
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font fort recherchés, & largement payés en
contidération de leur bon ulage, qui eft gé-
néralement connu. Le bois en eft bon pour
bâtir; il a cependant ce défaut que lorsqu'il
eft équarré, il fe tord facilemeut, & ne
conferve pas la taille droite. On devroit faire, ce
me femble, d'exactes recherches fur les moyens
de remédier à cet inconvénient. Ce bois eft
en effet d'autant plus avantageux pour les bâ-
timens, qu'il relitte fort longtems à l'aétion
du feu: les Anciens Pont même crû à l'épreuve
des flammes & incombultible. Supputez que
cela foit hazardé, il eft toujours conltant qu'il
fe confume plus difficilement & plus lentement,
Se qu'il ne fournit que d'exc liens charbons.
Quand ce bois n'auroit d'autre avantage que

,de refilter dans les bâtimens aux incendies, ne
feroit-ce pas déjà allez pour le rendre recom-
mandable? Mr. Weis dit qu'il fert aux ouvrages

de menuiferie & de tour, qu'on en fait
des douves de tonneaux; & un ami-m'a appris
en effet qu'il a des tonneaux de milete,

extrêmement vieux, & qui ne fe reflentent encore
d'aucune corruption. Je paflè fous filence les
propriétés de ce bois en médecine, l'excellente

..térébenthine qu'on en tire, l'éponge qu'il fournit,

Sec. On verra ci-après les autres
confidérations qui doivent engager un chacun à en
faire des plantations.

CET arbre peut être multiplié La multi«

parla femence aulli facilement que les plication,

autres arbres réfineux. La femence eft meurs
en Qdobre & il faut la fo"il' comme celle

Tome II. 1ère Partie. L de
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de tous lès bois noirs, hors 'de fes pommes*
mais on ne doit pas les porter dans un endroit
chaud, parce qu'elle diflbut la rétine, Se la
mêle tellement avec la femence que l'on ne
peut plus prefque la tirer dehors. Bcclynan
veut qu'on la féme en Avril; Miller, par-contre,

au commencement de Mars; un Anonime
confeille aufli le mois de Mars (quand la terre

•ne gèle plus; ).mais il ajoute, que l'on peut
aufli ferner en Automne. M1, de Zanthier,
Haut- Intendant des forêts du Comté de
Wernigerode^ dans les recueils du Dr. Schreber,
prouve par l'expérience que ce doit être à
là fin de Mars ou au commencement d'Avril.

Le fol. L A melete profpére dans les lieux
froids, graveleux, pierreux maigres ; c'eft ce
que montre l'expérience de nôtre Pays, où on
en trouve dans les montagnes les plus rudes
les plus ftériles, & qui font couvertes de neige
pendant lept à huit mois de l'année. Geutebruc^
dit que la femence germe mieux dans lin
terrain de gravier noir, & qu'elle eft fort retardée

dans un terrain limoneux, mêlé de fable
blanc, ou, du moins dur & en même tems
pierreux. Beckruau donne la préférence aux
tonds tecs & fabloneux ; & il pofe en fait,
que les plantes qui y croiffent, réulliffent à fournit

; pendant que celles qui fe trouvent dans
les meilleurs fonds, féchent en peu d'années.
Mr. de Zanthier remarque qu'une terre légère,
fans être humide, elt ce qui leur convient le
mieux, & que les fiennes viennent partout éga-
lement bien, dans un terrain mélangé dans

un
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un terrain pierreux dans le fable entremêlé
d'argile & couvert d'un peu de terre ordinaire

des bois. Aliller dit qu'ils fe trouvent bien
des côtes, des colines. ftériles & où pea
d'arbres peuvent réuflìr. \JAnonime affuré que
tout fol ou fond elt bon pour cet arbre, pour-
vûqu'il ait allez de terre. Schreber Se d'autres
font même entièrement dans l'idée, que comme

on l'a dit ci-deffus, un terroir trop bon
Se trop gras lui eft tout-à-tait contraire.

VOICI la méthode que M1, de Manière.

Zanthier a luivi pour ferner; il a établi de feinet
Une pépinière; il a fait tirer de quatre pas en
quatre pas une ligne d'environ un ped de large,
enfuite creuler un peu profond, & enfin, un
peu bêcher avant que d'y répandre la femence;
niais après la femaille il ne l'a point fait couvrir

de terre, du moins très-peu. L'Anonime
par-contre fe contente de faire bêcher & fof-
foyer la place; Se après la femaille, il ne la fait
point couvrir, parce qu'il a remarqué que cela
étoit préjudiciable. Schreber allure d'après des
relations que la femeuce qui tombe dans des
pndroits rudes & pierreux, germe mieux que
celle que l'on féme dans un bon terrain, il
paroit delà, qu'il n'eft pas fort difficile de le
mettre au fait de la manière de temer.

LA plupart des Auteurs mention- Soins ul-
nés, conviennent que l'on peut très- teneurs,

bien tranlplanter ces jeunes arbres. feSJ
DanslJa première année, ils parviennent

Jeulement à la longueur d'un doigt; ils
L a croit-
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croiffent dans la feconde du double; & les jets
vont tellement en augmentant, qu'au bout de
7. à 8- ans, ils parviennent à la hauteur de
icî. à 20. pieds; c'eft pourquoi, il faut les

tranfplanter au bout de a. 3. ou 4. ans pour
le plus & cela vers la S1. Michel ou au
plus tard en Février. On ne peut le confeillerj
le meilleur, au refte, eft de n'arracher d'une
pièce de terre femée, que les plantes qui font
de trop, pour les tranfplanter ailleurs, & de
laiffer fubfifter tout le refte fur la place, parce
que les meletes, comme tous les autres arbres
de forêts, en particulier le bois à piquants,
croiffent plus vite, & deviennent plus beaux
Se plus forts, que lorfqu'ils font tranfplantés.
L'Anonime, dont nous avons fouvent parlé
infitte fur les avantages que l'on peut retirer de
cet arbre pour prévenir la dilette de bois
qui va toujours en augmentant, en partie à
caufe de fon accroifl'ement rapide, attendu qu'un
melete de 20. ans le cède peu à un fapin de
50. ans, fuivant le raport même d'autres
Auteurs.

LES relations qu'on a faites de cet arbre,
de fa groffeur, longueur & forme, ne s'accordent

point : les uns difent qu'il pouffe beaucoup

de branches & des branches fort groffes;
que pour cette raifon il ne donne pas de
gros troncs, & ne vient pas haut. D'autres
parlent de troncs grands beaux Se droits.
Pline dit avoir vu une folive de melete de 120.
pieds de longueur, & de 2. pieds d'épaiffeur:
il falloit qu'elle provint de quelque plante dis¬

tinguée.
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tînguée. Quelqu'un m'a affuré à ce fujet
avoir vu de fes propres yeux, fur la montagna
de Bitzokel fituée tout près de la Ville de
Coire, des meietes crus parmi les fapins, Se

qui ne le cédoient en rien aux plus gros, ni
pour la hauteur, ni pour l'épaiffeur. On en
recherche les troncs droits & gros pour les
Vaiffeaux. On eft certain qu'on en trouve
dans nôtre Pays qui font très-beaux Se très-
droits : Ces deux opinions & relations lont
ailées à concilier. Qu'y a t'il de plus droit
qu'un fapin cependant on en trouve des
plantes qui ont des branches aufli épaifles que
d'autres troncs médiocres. 11 eft naturel de
conclure delà, que fi l'on vouloit établir un
bois de larfes, on devroit le gouverner comme
l'on tait un bois de lapin, c'elt - à - dire, ferner
épais, donner fucceffivement de l'efpace aux
plantes qui croiflènt, foit en enlevant &
transplantant les petites, ou en éclairciffant de peu -% •
à peu celles qui grandiffent car par-là les
troncs fe dégageraient des branches, &devien-
droient droits comme les lapins. : .-'

M1, de Zanthier remarque qu'il y
a dans le feul Comté de "Wernigerode, dans
le diftrici de Dereéton 100000. jeunes meletes :

pourquoi ne pourroit-on pas en planter en
aufli grande quantité en Suifle, puifque c'eft
leur véritable Patrie?

ON trouvera peut-être étrange Y. Cèdre.

que je parle ici d'un arbre qui n'eft abfolument

point connu en Suiffe, & qui Peft très-
* L 3 peu

/2jl+
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peu dans le«: autres Pays de l'Europe; mais
j'en appellerai pour ma juftification, à l'exemple

de prelque toutes les Nations, entr'au,
très, des Anglois- & des Suédois, qui dart*
leurs plans & leurs foins œconomiques,
s'appliquent principalement aujourd'hui & avec
beaucoup de fuccés, à pourvoir leurs Pays de
toutes fortes d'arbres utiles des autres parties
du Monde, Se le-» y établir & naturalilèr; j'en
pouuois bien marquer des efpéces, mais je
me veux borner au cèdre feul. Il eft bien fur-
prenant que l'on ait diftingué autrefois tant de
différentes efpéces de cèdre: le véritable cèdre
du Liban, qui doit être le même qu'on trouve
dans la froide Sybérie quoique'celui-ci foit
plus petit, comme généralement tous les
autres arbres, eft felon l'apparence feulement, le
Pinus cembro ; le cèdre de Phéaicie que je foup-
çonne aufli être le même que celui d'Amérique,

^jfrgjt+^ Si qui eft plutôt une forte de genévrier"?-quoi¬
que quelques-uns le comparent au cyprès;

pj»--*-> celui de la Lycie, qui a allez de raport avec
%£jUe cyprès, ou même avec le favinier.-*-7*

J E n'ai rien à remarquer fur ces deux
dernières efpéces fi ce n'eft que quelques-uns
croyent que les cèdres de Phénicie & d'Amérique

qui portent des grains, lont le Sittim de
l'Ecriture, dont le bois peut fervir à toutes
fortes d'uiages, comme il eft dit de celui-ci,
à l'occafion de la conftruction du Temple de

-A Salomon. Le cèdre peut aufli être planté en
pleine terre. Un ami m'a fait prêtent d'un
rejetton de cèdre de Virginie,, pris à un arbre

de
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de cette efpéce qu'il a chez lui,- Se qui depuis
î. ans qu'il eft en pleine terre, a crû à la
hauteur de y., pieds, & dont il vante beaucoup
l'odeur aromatique foit du bois foit des

grains : on pourroit le planter tout aufli facilement

dans nos quartiers. J.e remarquerai
encore, par raport au véritable cèdre du Liban,
qu'on l'a planté en Angleterre avec tant de
fuccés, qu'on y en trouve actuellement de
très-grofles plantes, qui portent des fruits ou
cones. Milter faporte qu'il y en a deux dans
ion diftrièt plantés en 1683 qui avoient l'an
1736. à deux pieds d'élévation, fur le fol 10 pieds
de contour, & par conféquent 3§, de diamètre,
Se dont les branches s'étoient étendues au-delà
de 20. pieds à la ronde & répandoient une
Ombre des plus agréables; il ajoute même
que depuis l'an 1720 ces arbres portaient«
des pommes meures & de la femence.

JE me rappelle à prêtent que je n'aurois
pas dû appeller cet arbre cèdre puifque
Liwheus le donne pour une efpéce de melete;
niais comme je ne laurois me réfoudre à faire,
à fon imitation, des abricotiers, des pruniers,
des grands lauriers autant de cérifiers ; des
pommiers, des coignafliers autant de poiriers;
Se des pêchiers des amandiers, j'aime mieux
m'en tenir ici au nom qui a été conftamment
affecfé à l'efpèce d'arbres dont je parle.

J E ne dirai que deux mots fur les L'utilité,
avantages de ce bois, qui eft prefque à l'épreu-
Te de la corruption. Les Auteurs fàcrés Se

L 4 pro-
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prophanes nous en parlent affez au long. Bacon

veut qu'il dure au-delà de iooo. ans. On doit
même avoir trouvé dans un Temple d'Utique
un vieux tronc qui avoit près de 2000. ans.
L'huile de cèdre, Se même comme l'alfurent
quelques-uns, la fçiûre de ce bois, réfutent à

la corruption & on les employoit aulli, du
moins l'huile, pour embaumer les cadavres.

La multi- CET arhre peut .être multiplié
plication. comme ies autres pa'r ia femeuce :

Mr. de Zanthier a fait là-deffus des
expériences; & comme l'on croit, Se avec bien de
la raifon, que les noix de Sybérie, parce qif
elles viennent d'un Pays froid & Iterile,
doivent mieux conferver leur qualité dans nôtre
climat & nos contrées * que celles du Mont-
Liban quoique les cèdres y foient aufli la plû-
)art du tems couverts de neiges il a pris
e parti d'en faire venir de ce pays-là; mais
il n'a pu en élever en tout qu'environ une vingtaine

de plantes, & c'eft ce dont il donne tes
raifons fuivantes, qui font fort folides. i°. Que
ces noix avoient pour le moins 3. ans, avant
qu'il ait pu les avoir de Sybérie & les planter.
i°. Qu'elles ne peuvent pas être expédiées dans
les pomes, mais feulement nettes, & telles que
les Tartares, ou les Payfans de Sybérie les

apportent au marché pour les vendre comme
un fruit bon à manger, ce qui leur fait perdre

d'abord toute la force de leur germe. Enfin

3°. Comme quelques perfonnes l'affurent,
que l'on cuit ou féche ces noix au four avant
que les aporter au marché, il n'eft pas étonnant

qu'elles ne lèvent pas. J E

i
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J E fuis furpris que Mr. Zanthier, qui eft
fi zélé pour la culture des arbres fauvages
n'aye pas fait venir des noix ou des pommes
d'Angleterre, d'où l'on pourroit les tirer toutes

fraîches; mais je préfume qu'il a cru, comme

d'autres qu'elles ne meuriffent pas dans
ce Pays-là. Alilier cependant, allure le
contraire ; & un ami de Londres m'a promis de
m'envoyer des pommes avec leurs noix, bien
fraîches & bien mûres du crû de l'endroit. J'en
ferai, Dieu aidant l'expérience ; & quand
même je n'en verrai jamais le fruit ni peut-
être même la plante, je ne trouverai pas moins
de fatisfaclion dans l'idée 'flateufe de pouvoir
contribuer, par mes foins, au bien de la
Patrie & de la pottérité.

ON peut tirer la femence hors des pommes,

fuivant que Miller Penfeigne, en fendant
celles ci dans le fens de la longueur, avec un
ftile ou fer pointu, & les dépouillant enfuite.
Stralcnberg parle des cèdres de Sybérie, & allure

qu'il en a vu de fort grandes plantes dans
ce Pays - là Se même des planches larges
d'environ deux coudées : les piquants des cèdres
font de la longueur du petit doigt ; les pommes

reffemblent à celles de pin mais elles font
bien trois fois auffi groffes ; les noix fe trouvent

entre les feuilles de la pomme; il y en a
fouvent 140. à p. dans une feule; & comme
les noix ont des coques il faut les concaffer
entre deux pierres, ou dans une efpéce de moulin

& ramaffer les grains. M1, de Zanthier a
fait planter des noix au commencement d'Avril,

L s dans
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dans une ligne d'un terrain labouré profondément,

à un pied de diftance les unes des autres.

Le fol. CE qu'on a dit du melefe, peut
convenir pour la plupart à cet arbte; nous ne
le répéterons pas ici.

Miller fait mention d'un gros cèdre de
Chelfée, planté dans un fond fee & maigre,
entremêlé de fable, & fous lequel à deux
pieds de profondeur, on trouve un autre fond
rocailleux; il croit, & avec raifon, que fi fes
racines avoient eu un plein & libre efpace dans
le fond, elles fe feroient encore plus étendues.

MAIS en voilà allez fur ces diverfes efpéces

d'arbres & leur culture ; nous voulons ajouter

encore quelques réflexions & obfervations
mêlées.

J-, ON a pu remarquer par les rela-
Coniidera- tjor)s précédentes, que l'on peut éle-

l'ufirge des ver des arDres de ^rèts fort utiles dans

différens toutes fortes de terroirs. Dans un
fols. terrain bon ou médiocre,, où il y a

eu déjà des bois, mais qui a été plus
ou moins extirpé, on peut élever les chênes,
les hêtres rouges, les érables, les frênes, les

erntaigners & les noyers ; dans un terrain un
peu humide, fans être marécageux, les frênes,
les forbiers, les peupliers; dans un terrain mé-.
diocre, & non pas trop humide, les tilleuls ;
dans des endroits fees, rudes & froids, les
bouleaux, les fapins, les pins, les melefes, les
cèdres Se les Us ; enfin, dans les marais ou les
endroits fort humides, les aunes, les trembles

Se
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& les faules, mais à-la-vérité, ces deux
derniers, fur-tout les efpéces particulières de faules

& le meurier blanc, réullîflent auffi dans
des lieux tout fees Se maigres, d'où l'on voit
que les mauvais prez ou champs, qui ont été

auparavant en bois, les terrains fabloneux
graveleux, marécageux, qui font de peu ou point
de raport, peuvent être mis fur un pied qu'on
en retire autant & fouvent plus de profit que
des meilleurs champs, Se même que des prez
les plus fertiles.

1L y a encore ici une chofe à remarquer :

les Oeconomes les plus modernes & les plus
experts ont oblèrvé qu'un des points les plus
importans de fçavoir mettre à profit le terrain,
elt d'apprendre par quelle manière il laut le
Varier dans la plantation > quelles font tes plantes

qui s'enlèvent l'une à l'autre le lue nouri-
cier, quelles font celles par-contre qui demandent

un foc d'un genre tout différent, &c.
c'eft par une expérience de plufieurs années,
que Mr. Rekhard d'Erfort, elt parvenu jufques
à pouvoir tirer tout le parti de Ion terrain pendant

18. ans confécutifs, fans y mettre de nouvel

engrais.

O N pourroit faire des obfervations toutes
pareilles dans le gouvernement des forêts; il
y a beaucoup d'efpèces, par exemple, qui ne
peuvent compatir enfemblc & qui fe détrui-
fent entièrement l'une l'autre, à caufe de leurs
racines qui s'étendent fort loin, & parce qu'elles
demandent le même genre de nourriture.

ON
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ON doit bien remarquer fur-tout ici, qu'après

avoir dépouillé une place d'une certaine
efpéce de futaye, on ne doit pas d'abord y en
planter de la même, mais bien d'une autre qui
demande un foc différent, faire en attendant

que les fucs ou fels, qui conviennent à la
première efpéce puiffent fe rétablir & qu'on
puiffe en replanter de nouveau. 11 ne faut,
au refte, entendre ceci que des bois qui font
encore dans toute leur force ; car dès que les
arbres viennent à fecher, ils ne tirent, pendant

plufieurs années, prefque plus aucun fuc
du terrain, quoiqu'on pourroit aufli confeiller
ici un changement.

IL L'OECONOMIE des bois demande
Desperfon- aufli certains règlemens fixes, & des
nés & des f0jns exacfs. Avant toute chofe:
tonctions
néceiTaires i<>. ce qu'on appelle ici une cham-
pour toute ore 'fuprcme pour les forêts; c'eft à
culture. cette cr,amrjre qU'on devroit confier
entièrement la Haute - Infpeètion, le gouvernement

la difpofition & le foin de tous les bois
qui appartiennent au Souverain.

a°. MAIS comme les occupations, fur-
tout dans les commencemens, feroient nom-
breufes & d'une très • grande conféquence il
feroit peut-être utile, & même néceffaire, que
chaque Membre de cette Chambre fût prépolé,
commis en qualité de Haut - Intendant, fur un
certain diftrièt de forêt, en divifant tout le Pays
en autant de dittriéts, qu'il y auroit des Membres,

que les Bailiffs fulfent chargés de s'adref-
fcr
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fer aux ïnfpecieurs de ce diftrict, pour corref-
pondre fur les cas ordinaires, * pour d'autres
plus importans à la Chambre même, au moins
par raport aux affaires de la plus grande
importance, dont il s'agiroit de rendre compte
Se enfin, que les Hauts & Bas Forêtiers fuflènjt
fournis aux Baillifs.

3°. ON devroit outre cela établir Se

falarier des Perfonnss intelligentes, laborieufes
Se fidèles, en qualité de Sous- Intendans, &
en les commettant chacun fur un certain di-
ltticf : comme par exemple, dans les commen-
cemens, la huitième partie du Pays ; & quand
dans la fuite les chofes feroient remifes fur un
bon pied, la quatrième partie, les charger en
même tems de fe tranfporter fouvent, & même
pendant toute l'année dans tous les bois pour
diriger les Forêtiers, indiquer où, comment
Se de quelle efpéce d'arbres il faudroit planter,
comment il faudroit préparer le terrain,
tranfplanter & les autres lòins qu'il y auroit à

prendre. 11 faudroit toujours s'informer après
cela, fi leurs inltruciions ont été fuivies, Se

de. quelle manière, en exigeant pour cet effet
une relation détaillée & par écrit, tant pour
le Baillif du Lieu, que pour le Haut-Intendant

du diftrict, mais l'on devroit auffi les ré-
compenfer, & les payer d'une manière proportionnée

à des peines aufli grandes.

4°. ON ne pourroit pas fe difpenfer d'établir

toujours des. Hauts & Bas Forêtiers ou
Gardes de bois ; les premiers devroient être

chargés
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chargés de tous les foins en l'abfence des Sous*
Intendans, de donner les inftruétiûns, d'avoir
intpeclion fur tous les travaux, d'indiquer Se

marquer le bois accordé, de noter exactement
fi l'on en abbat, en quelle quantité & ce qu'il
devient, combien on en fort, de poijrfuivre
Joigneufèment les larcins, avec plein pouvoir
de taire des vifites dans les maifons fulpectes
& cela, avec ou fans la permiflion du Baillif,
dans les cas urgents; les Bas Forêtiers devroient
être chargés de prêter leurs fecours aux ILmts-
Forêtiers pour veiller au dommage; & pour
qu'ils fuffent d'autant mieux en état de le taire,
il faudroit leur enjoindre, comme on le fait
en Allemagne, de nétoyer les arbres, & fur-
tout les chênes, delà moufle, de les deputi 1-

ler des branches lèches, d'en ôter le gui & les
chenilles Se les obliger par-là à palier la plupart

du tems dans les bois. A l'égard de la
moufle, Mr. de Reffons a trouvé une méthode
abrégée, Si fe fuccés en a été* vérifié par
l'expérience : on n'a qu'àfillonner le tronc un peu
profond avec une ferpe depuis les branches
d'en bas jufqu'en terre & d'effleurer profondément

l'écorce avec Un couteau en ligne
droite, l'arbre le rétablit enfuite de lui*même,
& il n'y vient plus à l'avenir aucune moufle.

IL eft fans contefte, que fi l'on vouloit
fuivre un plan il avantageux, il faudroit récom-
penfer les Perfonnes par un falaire fixe,'
invariable & proporrionné à leur travail ; on pourroit

y joindre une partie des amendes
pécuniaires.

5°.
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<°. ON établiroit, comme on l'a déjà
remarqué pour Sous-Intendans des Perfonnes
propres à cela, exacies Se de bonne foi, (ans

regarder à leur extraction. Pour Hauts- Foré-
tiers, on devroit prendre, comme on a fait
ci-devant, les plus Notables des Communes;
parce qu'étant du Lieu même, Se en conlidé-
ration, ils peuvent fe faire reipeéter ; il eft à

préfumer aufli qu'ils ont plus de pénétiation,
qu'ils laififlènt mieux que les autres ce qui peut
contribuer au bien public du Pays en général,
Se au bien de leur Communauté en particulier.

LE choix des Bas-Forêtiers demande une
très-grande attention. L'amour du travail, le
zèle, la fidélité font plus nécellàires encore
dans cette occafion que dans toute autre, parce
que ce font eux peut-être qui peuvent faire le
plus de bien ou de mal. Us devroient étudier
à fond le gouvernement des bois» & fe mettre
en état de faire, en quelque (orte, fonèlion de
jardiniers à l'égard des arbres des forêts. Les
plus propres pour cela feroient des Perfonnes
à ta fleur de leur âge, robuftes & intelligentes,
& elles devroient toujours être dirigées ou par
des inftructions imprimées, ou par les Sous-
Intendans.

6°. JE ne-dois pas oublier encore ici un
établiffement bien néceffaire, & qui demande-
roit une perfonne bien capable, & fur-tout
laborieufe, à caufe des travaux pénibles dont
elle feroit chargée je veux dire celui d'un
Secretaire, auquel on joindroit, comme cela

eft
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eft établi en Allemagne des Clercs qui
feroient occupés foit à faire des doubles des
Ordonnances des Sous-lntendans pour l'ufage de
la Chambre & celui des Baillifs, Se foit à

expédier les Arrêts Se Inftruètions, foit à aider
en partie à tenir les Régiftres. Rien, en effet,
ne me paroîtroit plus effentiel dans tout ce
plan qu'un tel Régittre Se une annotation
bien exacte.

¦ IL faudroit, à mon avis, dreffer un Ré-
giftre général ou grand Livre pour chaque
dirtriCt, le divifer fuivant les Bailliages chaque

Bailliage fuivant fes Communautés, & chaque

Communauté fuivant les bois qui y font
compris.

A l'article de chaque bois, on marquerait
en détail s'il eft en tout ou en partie futaye
ou de taillis, qu'elle en eft l'efpèce, en combien

d'abbatis il eft partagé quelle quantité
on en abbat ou on en coupe chaque année,
où, quand & combien on en a planté, quand
on y a fait le pâturage libre, & qu'on a

ouvert les clos » combien ón a accordé en telle
année de toiles & de fagots pour le chauffage,

affouage combien de troncs de hauts bois

pour bâtir, & à qui ils ont été livrés, &c.

LE Baillif du Lieu devroit, dans toute Pé-
tenduë & la dépendance de fon Bailliage, tenir
un Contrôle pareil; Se comme cela fe pratique
avec les Livres, où font internes les Ordonnances

Souveraines les envoyer à la Chambre à

la
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la tin de fa Prefetture, pour examiner s'il ne
s'y trouve ni erreur, ni omillîon, ni variété. U
faudroit enfin préfenter chaque année à la
Chambre fupiême des bois un état abrégé
précis fur une feule feuille de papier, d'un
cultrici entier, ou feulement d'un Bailliage, où
l'on fpécifieroit p. e. Bailliage. N. Bois. N. contient

tant d'arpens futayes, tant de taillis ; dans
la partie N. accordé tant de troncs du bois N.
Ici un abbatis abatu tant de bois à brûler, livré.
&c. Là tant d'elpèces de bois plantés ou
femes &c. Le tout conçu de façon que la
Chambre Suprême des bois pût voir d'un coup
d'oeil l'état des bois de tout le Pays à chaque
année, & connoitre s'il y a eu de l'augmentation

ou de la diminution. Mais un ouvrage
fi pénible, demanderait auffi une récompenfe
proportionnée.

J'INSISTE fur la néceflité d'un HI-
falaire proportionné, comme fur une Projet

chofe fans laquelle on ne peut fe pro- pour '*

• m • i. ir- j 'r pave.mettre ni le zèle, ni I afliduite re- r '
quife, ni la fidélité des perfonnes Se par-là
même aucun heureux effet. On m'oppofera
peut-être que cela engagerait dans des dépendes

fi grandes, qu'elles feroient à charge aux
Etats, & que ce plan d'augmentation pour les
bois ne leur tournerait rien moins qu'à compte.
Mais, je demande, le bois n'elt-il pas néceflàire
& indifpenfable N'y en a t'il pas à prélent
une difette? N'eft-il" pas vraifemblable, ou plutôt

n'elt-il pas certain que cette difette pourroit

augmenter dans peu à un point, qu'elle
Tome 11 1ère Partie. M devien-
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deviendroit comme un fléau accablant pour
tous & un chacun, pour les Grands comme
pour les Petits, les riches comme les pauvres,
l'erfonne je crois n'ofera me le contelter.
Or, voici la conféquence toute naturelle que
j'en tire, c'eft que s'il eft vrai que le bois eft
un foutien de la vie aufli néceffaire que le pain,
les Souverains Suiffes, qui montrent en tout
leur affection paternelle pour leurs Sujets, &
qui ont avancé déjà fouvent des fommes fi
confidérables pour leur procurer du pain, ne
pourroient > ni ne voudroient à coup fur, en faire
moins, lorfqu'il s'agit de leur fournir une chofe
qui n'eft pas moins effentielle Se qui fert h

l'ufage de chaque Particulier. D'ailleurs s'il
s'agit de parler d'épargne j'ai des principes
tons différens de ceux de bien des gens fur ce

point. Tel qui, après avoir dépenle feulement
100. écus, là où il auroit fallu en employer
îooo. s'imaginant par-là en avoir épargné 900.
fe trouve après cela bien éloigné de ion compte,
parce qu'il fe voit obligé d'en dépenfer fuc-
ceffivement autant & plus, fans retirer autant
de profit qu'il en auroit retiré, s'il avoit
d'abord avancé toute la fomme à la fois : Tel qui
a manqué fon but, pour avoir négligé une
occafion qu'il ne peut plus retrouver, facrifieroit
volontiers, au bout d'un certain tems, le double

de ce qu'il a d'abord avancé, s'il pouvoit
fe remettre fur la voye d'y parvenir.

IL en arriverait certainement de même
dans le cas dont il eft queftion. On croiroit
d'abord for les apparences d'uu changement en

bien
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bien pouvoir fe flater d'un heureux fuccés ;
mais quelques années (èroient à peine écoulées

qu'on s'appercevroit combien ces efpé-
rances étoient trompeufes, combien de tromperies

& de larcins réfulteroient du défaut de
récompenfe, & combien les bois fraient par-
là négligés (Se dépouillés, &c. Ou fe lafferoit,
perfonne ne voudrait y mettre la main, Se on
n'en tirerait abfolument aucun parti.

LOIN d'aprouver des épargnes de cette
efpéce, qui pour l'ordinaire ne font pas de la
meilleure œconomie je voudrais confeiller
plutôt d'aflîgner des prix non feulement à ceux
qui font des découvertes en matière d'ceeono-
mie des bois, mais même pour ceux p. ex.
qui en établiffent le plus, qui prennent le plus
de foin des leurs ; pour ceux qui ramaflènt,
fement ou vendent beaucoup de femence de
fapin, de pin, de melefe, &c. Pour les Arti-
fans de quelque profeflîon qu'ils foyent, qui
employent le plus de charbon de pierre pour
leur ouvrage, &c. Pareilles dépenfes fe
retrouveraient avec ufure pour tout le Pays Se pour
le Souverain même.

ON n'a qu'à confidérer en effet, Revenus

a°. Que le revenu des bois eft un des bois-

des plus confidérables, prefque pour tous les
Rois Se les Princes. Mais d'où vient donc que
le Souverain n'en a pas profité jufqu'ici? Je
l'attribue au peu d'eftime au peu de valeur
que l'on a attaché julques ici au bois, parce
qu'on s'elt imaginé qu'il y en auroit toujours

M 2 de
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de refte; j'y (joins la tendre aftèflion du
Souverain pour (es Sujets, qui, dès que la dilètte
des bois s'elt fait appercevoir fenfiblement, n'en
a pas plus voulu vendre par cette radon. Mais
fi tous les endroits ftériles, foit ceux où il y
a eu déjà des bois, foit ceux dont à caufe de
leur ftérilité on ne fauroit en tirer meilleur
parti que par des plantations, fi dis-je ces
endroits étoient bien garnis de bois, & que
l'on pût vendre toutes les années un certain
nombre de troncs Se une certaine quantité de
bois à brûler on auroit bientôt fujet de fe

convaincre que cette partie des revenus du
Souverain qui provient de la vente des bois,
n'eft certainement pas une des moindres.

Place à QUAND on voudrait, fuivant
provrfton, jes rnéthodes que nous avons iodide

™ols.Am'l"'^ ci - deflus abattre des forêts
entières, qui font en dépériflement,

que ce foit à moitié & au delà, pour les
replanter tout de nouveau on pourroit, & peut-
être d'abord, établir près de la Capitale une
Place à magafin deltinée tant à l'ufage du
Magiftrat, qu'à celui des Bourgeois, à qui on
en livrerait à un prix modique : ce magafin
feroit commis à un Infpeèteur, l'un des Hauts-
lntendans; ou fi on le jugeoit être plus
commode, le Secretaire ferait chargé de dreflèr un
Régiftre de Contrôle & les chofes feroient
établies de la manière foivante. L'Infpeèteur
recevroit les pièces les marquerait avec un
chiffre & un coin & expédieroit au Chare-
tier un certificat comme quoi U a amené une

pièce
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pièce de telle efpéce de bois, de telle
longueur & épaiffeur, marquée de tel chiffre, le
Charetier porterait enfuite ce certificat au
Secretaire de Contrôle, qui lui livrerait fon
payement, & celui-ci infcriroit, enrégiftreroit comme

Plnfpedeur, fuivant la délignation du
certificat. Quand il s'agirait par-contre de livrer
quelque pièce, foit qu'elle fût deftinée à l'ufage
du Souverain, foit qu'elle fût accordée ou vendue

à un Bourgeois, en ce dernier cas, le
Bourgeois payerait le montant, fuivant le prix
déterminé, au Secretaire de Contrôle, & foit
dans ce cas, foit dans les autres, il en recevrait

un billet de livrance pour l'Infpeâeur
qui lui expédierait la pièce moyennant un certain

émolument pour l'infcription, qui lui tien-
droit lieu de falaire.

L'INSPECTEUR, après cela, devroit
rendre compte chaque année au Secretaire de
Contrôle & celui-ci lui expédierait une
quittance générale pour toutes les pièces
livrées, à teneur des certificats. Ce dernier prq-
duiroit enfuite à la Chambre Suprême des bois
fon compte de reçus en argent & de livrés
en certificats, ou en ordres pour ce qui eft
livré fans argent, gratis.

U N pareil ordre à peu près eft déjà établi
pour le bois à brûler, qui vient du Pays d'en-
haut; il s'étendrait beaucoup plus loin, &
produirait un revenu confidérable, fi on fuivoit
entièrement nôtre fyltême.

M 3 UN



18a Traité

UN pareil établiffement à la campagne
feroit encore plus utile & plus avantageux à ce
Pays. Dans plufieurs Bailliages, il y a très-

feu ou point de bois qui appartiennent aux
articuliers. Un Paylan a t'il befoin de bâtir

une maifon, le Souverain lui accorde quelques
pièce?, mais ce n'eft jamais qu'une petite partie
de ce qui lui eft néceffaire; il ne fçait pas
feulement où acheter ce qui lui manque ; il faut
qu'il aille le chercher à trois heures de diftance
Se plus encore; depuis quelques années même
on n'en trouve plus à acheter nulle part; cela
eft bien dur pour lui. On peut comprendre
aifément le préjudice qui réfulte en pareil cas
de toute façon pour les bois du Souverain. 11

feroit bien gracieux pour ce Payfan de pouvoir
acheter dans ces mêmes bois les pièces dont il
a befoin à un prix modique. On en pourroit
faire de même avec le tems du bois à brûler.
Onluiaccorderoit ce qu'on eft accoutumé de lui
accorder; & s'il ne vouloit pas le ménager
comme il faut, on Je puniroit févérement, &
fans quartier en cas de larcin, & il fe verroit
obligé d'acheter Se bien payer ce qu'il lui
faudrait encore. Mais en voilà affez fur le loin
& la régie des bois.

IV. ON ne fauroit prendre affez de
Trompe- mefures pour prévenir le nombre
nes" prefque inconcevable d'abus, de
tromperies & de larcins de toute efpéce qui fe

commettent à l'égard des bois: lans cela, toutes

les peines que l'on pourroit fe donner, fe-
" roicnt ablolument inutiles. Si l'on enlève tant

de
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de jeunes plantes, de chênes, de hêtres, de
fapins &c. dans les premiers jets pour en faire
des fagots & les employer au chauffage, fi
les Hauts & Bas Forêtiers font affez de mauvaife

foi pour marquer au lieu d'un chêne p.
ex. de trois chars voitures) fans compter les
branches, une pièce de 4. ou ç. voitures
comme ils le font fouvent, Se cela non pas
gratis, mais pour une bonne étrenne, qui fuffit
pour leur fermer les yeux fur toute efpéce de
malverfation ; s'ils ne mettent pas le bois à brûler

qui en vient par la dépouille en ligne de

compte avec celui qui eft ordonné, & qu'ils en
difpofent à leur gré Se même le vendent;
lorfque celui à qui on a affigné du bois, l'abat
& le charie quel jour il trouve à propos, en
l'abfencedu Forêtier, & qui, quoiqu'il excède
bien du double celui qui leur a été marqué,
il ofe foutenir que c'eft bien le même & rien

Î)lus; lì ,¦ dis -je, il fe comet tant d'a;bus, qu'on
es tolère toutes les fages Ordonnances Se

bons Réglemens que l'on pourroit faire ne
deviennent-ils pas abfolument inutiles.

QiCy a t'il donc à faire

1°. IL faut punir les Delinquati fans ré-
miflion comme je l'ai indiqué en traitant ce fujet.

20. COMME je voudrais que toutes les
Perfonnes d'offices fuflent récompenfées à

proportion de leur peines, je voudrais aufli, comme

je l'ai remarqué ci-devant, qu'elles fulfent
auffi punies plus févèrement Se exemplairement

que d'autres.

M 4 3°.
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3°. LA Bourgeoifie de A**, a déjà ouvert
les yeux fur le dernier abus que j'ai indiqué;
c'eft pour le prévenir qu'elle a fait, lbus mon
approbation, un Règlement fi falutaire qu'il
feroit bien à fouhaiter qu'on l'introduifit dans
toutes les Communes, & voici en quoi il confitte

: On ne marque plus à perfonne de bois
à brûler, mais toute la Communauté a ordre
de fe rendre fur le lieu » à un jour marqué,
chacun eft employé à abattre du bois, couper
des branches, & en faire des fagots; car comme

ils ont feulement de l'abatis d'aune & de
tremble, ils n'en tont pas des toiles; enfuite
on diftribué ce bois à chaque Particulier felon
certaines proportions, & à teneur delà diftri-
bution qui en a été faite, à chacun tant de

gros bois, tant de fagots ; par ce moyen, il
ne peut fe commettre aucune tromperie.

4°. COMME il ferait impoflible de faire
une Ordonnance générale pour toutes les
Communes par raport à l'abatis & la diftribution
des bois, à caufe des circonftances qui varient
tant. Chaque Baillif devroit être chargé de
dreffer un plan de tout ce qu'il jugerait
néceffaire à cet égard, de l'envoyer à la Chambre
Suprême, pour enfuite de les faire connoitre
par voye de publication, & il feroit affuré de
la haute protection de cette Chambre pour
l'exécution des ordres qui en pourroient émaner,

MES Lecleurs feront furpris que j'aye donné
un Traité auffi détaillé fur la matière des bois;
mai6 s'ils prennent la peine de parcourir les

Auteurs
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Auteurs qui ont écrit là-deflus, ils feront for-
pris au contraire, de trouver ici tant de chofes
omifes, ou qui ne font touchées que légèrement.

Comme il eft néceffaire de confulter
les Auteurs de quelque manière, foit que l'on
veuille confidérer cette matière par raport [à
l'ceconomie, foit par raport à la politique, foit
enfin par rapport aux finances, je joindrai
encore une lifte de quelques Auteurs dont je
fçais qu'ils l'ont plus ou moins approfondie.

Auteurs François.
Chomel, Dictionnaire Oeconomique.
Encyclopédie-
Nouvelle Maifon Ritßique.
Spectacle de la Nature.
Du Hatnel des Arbres.
Du Hamel, Buffon & Reaumur, dans les Mémoires

de l'Académie des Sciences.

MAIS j'avoue que j'ai peu confulté ces
Auteurs, foit afin d'éviter la prolixité foit
parce que la conllitution de nôtre Pays a plus
de raport avec l'Allemagne; je n'ajouterai donc
pas ici les titres de leurs Ouvrages, la Langue
Allemande étant peu en ufage chez ceux, dont
la Françoife eft la Langue maternelle.

SI ce Traité ne fournit pas affez de lumières
& de détails, je fouhaite de tout mon cœur
que cela engage du moins les Perfonnes qui
ont plus de pénétration, à foppléer à tout ce,
où la mienne a pu être en défaut, & cela pour
l'avancement du bien public qui eft le feul
but qui m'a déterminé à la compofition de ce
Mémoire. M f
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Explication de la planche qui repréfente les différens
plans d'arrofements, fuivant trois pofitions

différentes de prairies,

N°. i. Repréfente une prairie irrégutière,
dans laquelle fe trouvent plufieurs élévationK
& divers enfonceroens. On y établira les ri-
goles en fuivant la direction des élévations.
Dans les enfoncemens, on ouvrira les canaux
de décharge pour empêcher que l'eau n'y
féjourne, & s'y corrompe. A a a. Marquent les

principaux canaux. Bbb. Les rigoles dirigées
felon les élévations de la prairie. Ccc. Les
enfoncemens avec les canaux de décharge
Dd. Un canal de décharge, qui fert à fon
tour de rigole. E. Le ruiffeau.

N°. 2. Préfente le plan d'une prairie
abfolument unie, dont les divers compartimens
ont été élevés alternativement avec art, fuivant
la méthode rapportée à la pag. 94. A. Le
ruiffeau. B. Le grand canal. C. les élévations
artificielles, avec les rigoles difpofées fur ces
élévations. D. Les canaux de décharge.

N°. 3. Repréfente une prairie, dont la pente
eft uniforme, où le ruiffeau fuit cette même
pente, & où les rigoles font tirées de côté &
d'autre en lignes parallèles, dans une diltance
de 15. pas, ou de 40. pieds les unes des
autres. t\. Le grand canal. Bb. Les rigoles. &c.
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